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Contenant leur defeription , leur figure , leur nom, 
l’endroit où elles croifiènt , leur culture , leur analyfe , 
& leurs propriétés, tant pour la Médecine , que pour 
les Arts & Métiers i 

Far Me. P. J. BUCHOZ, Avocat au Parlement 
de Metz . , Docteur en Phtlofophie en Médecine , 
Aggrégé du Collège Royal des Médecins de Nancy. 


TOME I. 



Chez R M l S s i n , Marchand-Librajre , rue de la Hache. 


Avec jtfprd>*ti*ns. i-p6x. 
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Ter mettes - moi et offrir à 
^otre Majesté ce Traite 
biftorique des flantes qui fe trotta 

m * 
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ij • HPITRE 

Vent dans fis Etats > cefl le 
fruit de mes veilles \ de mes 
travaux té de mes voyages s il 
efl dejhné pour le bien té la 
Jante de vos Sujets : ce qui me 
fait efpérer que Votre Majesté 
daignera l’ honorer de fa puifi 
fante protection . • * 

Ce font les plantes > SIRE , 
qui font l ornement 3 les délices 
té les richeffes des Royaumes s 
cefl par leur, ficours que les 
hommes té les animaux confier - 
Vent la vie té la finie s té l'on 
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DEDICATOIRE. iij 

peut dire 3 avec vérité > que fans 
elles la nature périroit en peu de 
tems. 

Vo tre Ma /js s te a été fi 
perfuadée de cette vérité 3 quelle 
a voulu quon en fit une étude 
particulière • dans la Capitale de 
fis Etats s ce fl par fa magnifi- 
cence par fa libéralité > que 
la plupart des plantes fi trou- 
vent rajfemblées dans un Jardin * 
Royal quelle a fait conflruire 
à cet effets on les voit croître 
fi multiplier à î envi > par la 
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iv EPITRE DEDIC. 

’ - ' 

reconnoiffance ty les hommages 
quelles ne cejfent de rendre 3 
toutes infènfibles quelles font , à 
leur 

1 . \ • 
i 

Je fuis arçec un très-profond 
refpeSl 3 

SIRE, 

i 

\ 

i 

pe Votre Majesté’, 

Le très- humble , très-obéiflànt 
Çc très- fidèle ferviteur i{ fujçt, 
BU CH O Z, Dca Médecin 
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PRÉ FACE. 

T j A Botanique eft une 
feience qui nous apprend à 
connoître les plantes qui or- 
nent la furface de notre globe, 
& à les ranger par ordre , en 
les divifant par clafles & par 
familles. Parmi les Botaniftes, 
les uns fe font contentés feule- 
ment de nous les indiquer, 
fuivant la méthode qu’ils fe 
'font tracée, & ceft le plus 


j - 


Digitized by Google 


vj PREFACE. 

grand nombre -, d'autres nous 
en ont donné des deforiptions ; 
dautres ont enfin traité de 
leurs propriétés & de leûr cul- 
ture. Ils fe font ainfi attachés 
à la partie de la Botanique la 
plus importante , & en meme- 
tems la plus négligée. Nous 
tâchons de réunir dans cet 
ouvrage ces trois avantages $ 
mais auparavant nous traitons 
des plantes en général, de 
leur anatomie , de leur végé- 
tation, de leur génération, & 
des différens fyftémes de Bo- 
tanique } ce qui fait le fujet de 
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PREFACE. vij 

nos Cix premiers Difcours , qui 
fervent d’introduétion à tout 
notre ouvrage. Nous entrons 
enfuite dans le détail particu- 
lier de chaque plante , qui 
donne matière à autant de Dit 
fertations *, chaque Diflfertation 
eft rangée (îiivant les vertus & 
les propriétés des plantes : nous 
commençons d’abord par la 
delcription de la plante , nous 
défignons l’endroit de la Lor- 
raine ou elle croît communé- 
ment , nous rappelions fès dit 
férens noms, luivant les diffé- 
rens Auteurs, nous en faifons 
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viij PREFACE. 

lanalyfe , nous donnons la ma- 
nière de la cultiver , nous ex- 
pliquons enfuite fes propriétés , 
tant pour la médecine galéni- 
que , que pour les arts & mé- 
tiers. Nous n’avancons rien fur 

* 

cette matière , qu’après des 
pbfçrvations plufieurs fois réi- 
térées -, nous rejettons donc 
tout ce qui eft fabuleux, enfin 
nous faifons voir ( & c eft-là 
notre principal but ) que la 
Lorraine peut fè paffer de l’é- 
tranger pour fes médicamens ; 
que les plantes qui s’y trou- 
vent, au nombre de près de 
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PREFACE . 

deux mille, font plus propres 
pour remplir les indications 
des maladies qui y régnent 
communément , que les re- 
mèdes quon tire des pays loin- 
tains au-delà des mers, qui 
font, pour la plupart, falfifiés 
par l’avarice des Marchands, 
& altérés par les vapeurs qui 
s’élèvent continuellement de 
la mer. Ces remèdes indigènes 
font même plus analogues à 
nos tempéramens; nous faifons 
ulàge , dans ce Traité de Bo- 
tanique, des obfervations qui 

nous ont été envoyées & qui 

* "*■ * 

» * . 
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PREFACE: 

nous ont paru fidèles , nous 
faifons mention de ceux qui 
nous les ont communiquées, 
nous finiflons par inviter les 
Médecins &c les Naturaliftes 
de la Lorraine , à s’appliquer 
à la recherche des plantes qui 
"i croiflent naturellement dans 
cette Province : c eft un devoir 
quelles exigent d’eux , l’hu- 
manité y eft même intéreflee; 
& Stanislas le Bieri&ifiutt* 
ce Roi fi digne de nos hom- 
mages, les y exhorte. 
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APPROBATIONS. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier", les Jtx premières Differ tâ- 
tions , avec une Epitre Dédicatoire au 
Roi de Pologne , 0 une Préfacé d'un 
Ouvrage manuferit , intitule Traite’ 
Historique dès Plantes qui 
crotjfent dans la Lorraine 0 les trois Evê- 
chés , contenant , 0c. par Ai*. P. J. 
B U C H O Z , DoEleur en Médecine , 0c. 
Si l’Auteur remplit toutes les parties qu’il 
promet dans ces fix Diflèrtations , ce 
Livre ne peut qu’être utile aux Méde- 
cins & aux Amateurs de la Botanique. 
A Nancy , ce vingtième Avril 17 ^ 2 . 
Signé t BAGARD, Préfident du Collège 
. Royal , Cenfeur Royal. 

AUTRE. 

. L e Prolpeétus que M. BUCHOZ, 
Docteur en Médecine , donne fur k. 
Collection des Plantes qui croijfent natu- 
rellement en Lorraine 0 dans les trois 
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tvïcht’s, nous fait efpérct une hiftoirc 
Botanique complété de ces Provinces. 
Ôn ne peut que louer l’Autefcr dune 
entreprife fi pénible ; qui , par fon 
travail , pourra joindre Futile à l’agréa- 
ble. A Pont- à- Mouflon , ce vingt-huit 
Juillet 1762. Signé , JADELOT, 
Confeiller Médecin du Roi, ProfdTèur 
en Médecine , Chirurgie & Botanique , 
Doyen Royal de la Faculté de Médecine* 
en i’Üaivuhté de Ponc-à-MoufTon. 


t 
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H I S T O R I Q^U E 

DES PLANTES 

QUI CROISSENT DANS LA ZORRA1NE 
ET LES TROIS EVECHE's. 


DISSERTATION I. 

Des plantes en général , & fpéeyjçment 
de celles qui croiflènt en Lorraine. 


Multa latent in majejiate Nature. ( Plin. Natur. ) 

O U T ce que nous 
connoifTons dans cc 

fyMzÊÊfï S lo] ? c terrcftre > eft 

de la nature des mi- 
néraux j ou des végétaux , ou 
des animaux i ces trois règnes 

A 
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Des Plantes 


forment ce que nous appelions 
le corps entier de l’hiftoire natu- 
relle : de -là la divifion générale 
de cette hiftoirc en celle des ani- 
maux , des végétaux & des mi- 
néraux. On nomme Botanique , 
V hiftoire qui , traite des plantes , 

des arbres & des arb rideaux con- 
* * * 
nus fous le nom générique de vé- 
gétaux/ ’ ’ 

Gètfé fcience a deux parties : 
la première nous apprend à con- 
noître les (impies , en les ran-' 
géant par elaftes & par familles. 
Ce nomme Botanique - théori- 
que î la fécondé en explique les 
vertus &: les propriétés , & pour 
cette raifon eft appcllcç Botanique- 
pratique. Gette dernière partie , 
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quoique la plus négligée , cft ce- 
pendant la plus intéreflânte , elle 
eft même abfolumcnt néccflairc à 
un Médecin » car à quoi lui peut 
fervir la connoiflànce ftérile du 
nom» & du caractère diftindif des 
plantes , s’il n’en connoîc . auffi les 
vertus ? C’cft pour cette raifon 
que nous tâcherons, dans notre 
Traité hiftorique, de remplir l’un 
te l’autre objet : nous donnerons les 
marques cara&ériftiqucs de chaque 
plante j te nous en démontrerons 
en même tems les principales pro- 
priétés , tant pour la médecine 
galenique , que pour les arts te 
métiers. Je prévois toute la diffi- 
culté de cette entreprife : mais je 
croirois manquer à la mémoire 

Aij 



4 Des F tantes 

d’un fameux Botanifte de la Pro- 
vince , * à qui j’ai eu l’honneur 
d’être allié , li je négligeois cette 
fcience , qui lui a procuré la pro- 
tection de fes Souverains , & l’es- 
time- de tous les Savans de l’Eu- 
rope. 

. Je commence aujourd’hui à ou- 
vrir le grand livre de- la Nature j 
ce{l le plus fidèle , pour ne pas 
dire le feul , qui peut nous diriger 
dans l’étude des plantes : car la 
Botanique n’eft pas une de ces 
feiences iedentaires qu’on peut pui- 
fer dans les bibliotèques , & qu’on 

* F. N. Marquer Doyen du Collège Royal 
des Médecins de Nancy, ancien Médecin ordi- 
naire & Botanifte de feue S. A. R. Médecin coft- 
lukant de l’Hôtel de Ville» 
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peut acquérir dans un cabinet ; iF 
faut parcourir les forêts & les 
montagnes , gravir au haut des 
rochers les plus efcarpés , s’expofer 
*aux plus grands dangers , pour 
pouvoir y faire quelques progrès ï 
ce n’eft qu a travers fes ronces Sc 
fes épines, qu’on peut recueillir fes 
fleurs. 

Deux queftions préliminaires fe 
préfentent au premier afpect : La 
première, quelle eft la prééminence 
des plantes ? La féconde , nos plan- 
tes indigènes peuvent-elles fuppléer 
aux exotiques & aux comportions 
chymiqucs ? La folution de l’une & 

♦ l’autre queftion donnera matière à 
notre première Diflertatiôn. * 

La fanté eft le plus précieux de 




6 Des Plantes 

tous les biens i fans ce divin tréfor, 
tout devient infipide & même en- 
nuyeux i gloire , ^grandeur , richief- 
fes : la beauté pa(fe & s’évanouit 
dafis un malade ; la langue infectée* 
d’un languifi’ant ne peut goûter la 
douceur des préfens de Pomone ; 
une catara&e , une fuffiufion , une 
ophtalmie nous privent pour tou- 
jours des avantages de la lumière ; * 
une furdité , un bourdonnement 
d’oreilles nous rendent infenfibles 
à l’harmonie des inftrumens & amç 
doux accens de la voix : la vérita- 
ble médecine foulage & guérit ces 
infirmités , je tfeux dire celle qui 
tire fon origine de la Botanique 
* celle que nous appelions galenique , 

& qui étoit uniquement en ufage 
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en général. 

parmi les Médecins les plus habiles, 
de l’antiquité. Quelle eftime ne 
jnérite donc pas la roedecine ga- 
lénique , puifqu elle procure de fi 
grands avantages a la Société î Et 
en effet , fi la fanté eft aufli prç r 
çieufe que nous venons de le dire , 
nous ne pouvons trop exalter la 
fcience qui la conferve , 8c qui 
peut , lorfqu’eUe eft une fois alté- 
rée, la rétablir. 

Salomon > ce Monarque incom- 
parable , dont toutes les paroles 
étoiçnt didées par la Sagefle-mêmé, 
étoit fi convaincu de l’excellence 
de la Botanique , qu’il ne dédaigna 
pas d’en faire fon étude particu- 
lière ; ils y appliqua avec toute l’at- 
tention 8c l’exa&itude poflibles*. 
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Des Plàfites 


rien ne lui échappa fur cette ma- 
tière; il traita de toutes les plantes , 
comme dit le texte (àcré., depuis 
le cèdre qui croît fur le Liban , juf- 
qu’à rhyfTope qui fort de la mu- 
raille. . 

Galien , ce Prince des Médecins , 
leur recommande particuliérement 
l’étude des (impies » afin , dit -il, 
que les Pharmaciens *ne puiflenc 
leur en impofer , foit par ignorant, 
foit par fraude : c’cfl: à l’ufage des 
plantes que ce grand homme , qui 
en avoir une connoiflànce parfaite , 
a dû être redevable de la longueur 
de fa vie , dont la durée a été de 
cent quarante ans , fans aucune 
maladie. C’étoit par la vertu &: 
l'efficacité de ces mêmes plantes 7 
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que les dignes fe&ateurs de la doc- 
trine de Galien opéroient ancien- 
nement des cures merveilleu/es , 
qui les rendoicnt refpe&ables à 
leurs concitoyens , & leur atci- 
roient l’éloge des hiftoricns , tant 
facrés que profanes. 

Si nous avions fuivi les traces 
de ces Médecins célèbres, & fi nous 
avipns étudié , comme eux, les 
plantes de notre climat , je puis dire 
avec vérité que la médecine feroit 
portée à un plus haut dégré de 
perfe&ion qu’elle n’eft actuelle- 
ment. Les malades les plus défefpé- 
rés, tels que les hydropiques, les 
pulmoniques & les goûteux, pour- 
roient peut-être , par leur moyen , 
être radicalement guéris. 


io Des Plantes 

La petite plante appelléc illece- 
bra *, ou fedum mpms acre flore 
lut co. Tourn. 2^3. ou petite jour 
barbe, nous en fournit de nos jours 
une preuve bien convaincante i per- 
fonne n’ignore que le canpej; , le 
charbon & la çangrène font des 
maladies d’autant plus déplorables , 
qu'elles font prcfque toujours mor- 
\ telles i & que x pour fauver le 
corps , on çft oblige d amputer 
fouvenc les membres qui en font 
infe&és i opérations toujours fu- 
neftes & dangereufes aux malades,. 
Cependant un habile Médecin * 
de l/i Province a découvert dans la 


* François- Nicolas Marquer. Voyez noire ( 
Dificrtation £ur 1 ’illecebr*. 
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petite joubarbe un ipécifiquc , qui 
guérit absolument ces trois iléaux 
du genre humain, % 

* C’eft donc avec raifon que M. 
Mariotte , un des Quarante de l’A- 
cademie des Sciences ^fur la fin de 
fon favant difcours qui traite de la 
végétation , confeille aux Savans 
de s’arrêter feulement, a ce que les 
obfervations & les expériences dç / 
plufieurs ficelés , nous ont fait dc 4 
couvrir fur la vertu & la propriété 
des plantes : C’eft par le moyen 
de ces obfervaçions , dit -il, que 
nous çpnnoiflons les plantes ve- ■ 
nimeufes &: la force de leur poi- 
fon i & que nous pouvons faire 
la diftiné&on de celles qui font 
de bons alimçns , d’avec celles qui 
* 






% » — , 
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Des Plantes 


nous rafraîchifl'cnt, qui font diuré- 
tiques, &c. 

f Pour faire donc quelque chofc 
d’utile au public, pourfuitle même 
Auteur , il faut vérifier par plufieurs 
nouvelles expériences , ce que les 
anciens & les modernes ont écrit 
touchant les propriétés des plantes, 
v foit de chacune en particulier , foie 
\ de plufieurs jointes enfcmble > on 
Vpourra par-là s’aflurer de la bonté 
des médicamens. # 

Quel éloge ne mérite donc pas 
la médecine des plantes ? elle étoit 
jadis en fi grande vénération , que 
les Rois fe faifoient honneur de 
donner leurs noms à certaines {im- 
pies > la gentiane tire fon nom de 
Gentius , Roi d’illirie ; la lyfijnachie, 
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de Lyfimachus , Roi des Macédo- 
niens ; l’armoife , d’Artemife , Reine 
de Carie ; & quantité d’autres , donc 
l’énumération feroit trop longue. 

Si les plantes font nécciTaires 
pour les médicamens i elles le font 
encore plus pour notre nourriture ï 
elles nous fourniiTent le pain , le 
vin , & la plupart de nos ali mens. 
Auffi le fouverain Etre , fi admira- 
ble dans fes œuvres, en a fait pré-/ 
céder la création avant celle dJ 
l’homme ; afin qu’au moment âp 
Son exiftence , il puifle trouver fa ‘ 
nourriture. Nous tirons auffi une 
partie de nos habillement de plu- 
sieurs de ces plantes : enfin , nous 
trouvons en elles tout ce qui peut 
être utile à la vie. 
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Des Plantes * 


Un feul pommier ( je ne parlé 
ici que des plantes indigènes) peut 
nous procurer lui feul la nourriture, 
le chauffage , lé logement , & diffé- 
rentes boiffons : je ne finirois pas, 
fi je voulois -entrer dans un détail 
plus particulier & plus circonftan- 
cié ; les années ftériles ne nous prou- 
vent que trop de quelle utilité font 
l les fiances pour notre ufage* 

\ Qi?i peut donc doutet dé l’ex- 
Yellencc & de la prérogative des 
plantes fur tous les.étres inanimés ? 
Elles font les orncmens des campa- 
gnes , elles fervent d’amufement & 
de délalfcmenc aux Rois & aux ’ 
grands -Conquérans de l’univers 
c’eff d'elles que nous tirons les 
alimens , les médicamcns , l’habit, 

* 
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le chauffage 6c le logement i quel- 
ques-unes même d’entr’elles font 
élevées à uh fi haut degré de gloire j 
je ne crains pas de le dire , qu’aucun 
être créé n’y peut atteindre > puif- 
que le Roi des Rois s’eft fervi de 
leurs fruits, comme de lignes fenfi- 
bles , pour inflituer le plus adorable 
de nos Sacremens & le plus grand 
royftère de notre religion ï enfin , 
la Sageffe elle-même en fait l’apo- i 

logie. J 

Pout ce qui eft de la fécondé 
queftion , j’en foûtiens l’affirmative. . 
il s’agit donc de démontrer que nos 
plantes indigènes peuvent fuppléer 
aux plantes exotiques & aux com- 
portions chymiques » je dis plus > 
quelles leur font même préférables. 
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i G Des Plantes 

\ 

La Nature a été fi jufte dans Ton 
partage , quelle a fourni â chaque 
Province ce qui lui eft néceflairc 
pour fon utilité ; toujours bien- 
• faifante , riche , libérale , prodigue > 
fi l’on peut fe fervir de ce terme , 
elle a mis â notre portée les remè- 
des convenables à nos mâux : mais , 
hélas ! partifans aveugles du mer- 
veilleux, & accoutumés à ne juger 
. les chofes que par leur prix , nous 
allons chercher à grands frais chez 
l’étranger des drogues inférieures 
en vertus , moins propres que celles 
que nous avons fous la main. 

Si les épices & les aromates , 
qui nous viennent des Indes , ne 
naiflent pas dans nos climats , nous 
pouvons nous flatter que les plan- 
1 tes 
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tes qui s’y trouvent, ont beaucoup 
plus d’analogie avec nqs corps que 
les drogues étrangères , qui font 
pour l’ordinaire , ou altérées par la 
longueur des voyages, ou falfifiées 
par l’avidité du gain , & par l’ava- 
rfcc des Marchands qui nous les 
vendent. Il n’en cft pas de même 
de nos plantes indigènes, elles fc 
préfentent à nous, telles que la na- 
ture les produit i elles ont toute 
leur force & leur vertu fans aucune 
altération î clics croiffent dans notre 

» 

climat i elles nous font par confé- 
quent analogues ; elles font pat 
cette raifon plus efficaces dans nos 
maladies , l’expérience l’a toujours 
vérifié : cependant nous nous en 
interdifons Fufage, nous les fou- 

B 
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Des Tlantçs 

9 * ■" * -~- L - 1 — ■•^■11 ■■ ■ ' M » 

lonfc mêfPÇ ’smt pieds i tandis que . 
&s Indiens , qui en reconnniffent 

mieux les yertus , les recherchent 
avec avidité, & tâchent de feles 
. procurer à quelque prix que ce 

fp& » . ' • 

:ÿ J’ai fouvenç entendu dire â un . 
habile Médecin Botaniftc , qu’il lui 
eft arrivé plufieurs fuis, qu’étant 
appelle dans des villages éloignés 
des pharmacies , pour foulagec &c 
guérir des perfonnes attaquées de 
maladies urgentes , iltrouvoic dans 
leur 6nage , les herbes & les raci> 
nés convenables â leurs maux, avec 
kfquelles *1 les guétiffoic prompte- 
ment &c fans frais > j’en ai moi-même 
expérimenté le fuccès dans diffe- 
rentes occahoos, . * 
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- Galien , à fon retour dans fa Pa- 
trie , rencontra, dans un village, 
un pauvre attaqué de fquinanciej 
il s’imagina qu’il pourrôic peut- 
être le. guérir par le moyen de la 
première écorce de noix , à dé- 
faut d’autres remèdes : il en fit 
donc exprimer le jus , le fit mêler 
avec du miel , 6c ordonna au 
malade d’en gargarifer fouvent 
fa bouche & fa gorge -, dès le 
fécond jour il fut foulage , 6c 
le fuccès répondit à l’attente du 
Médecin ratant il eft vrai que les 
remèdes les plus fimples & les 
plus : innocens , fuivant le lan- 
gage vulgaire , font fouvent très- 

dans la cure de nos mala- 
dics. . . K > ' 

^ n •: 
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Des Plantes 
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II nous refte à préfent à démon- 
trer que la Lorraine produit tous 
les médicamens propres à remplir 
les indications des maladies qui y 
régnent » la preuve en fera facile : 
& en effet, toute la médecine-pra- 
tique , autrement la matière mé- 
dicale, fe réduit à la faignée, aux 
purgatifs, aux vomitifs , aux fu- 
dorifîques , aux cordiaux , aux apé- 
ritifs , aux aftringens , aux fébri- 
fuges , aux narcotiques , aux hifté- 
riques , aux contrevcrs , aux vul- 
néraires. Nous trouvons tous ces 

w 

remèdes dans la Lorraine , fans être 
obligés de recourir à letranger. ' 

• i°. Nous y trouvons des purga- 

tifs. Le rhapontic, v. g. & la ffan- 
gula ne tiennent-ils pas lieu de 
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en général. 

rhubarbe ? Qui empêcheroit de 
fubftituer au fené & au jalap le co- 
lutea , la cufcute , la gratiolc & le 
nerprun , qui ne leur cèdent pas- 
en vertus ? Quels meilleurs purga- 
tifs pouvons-nous avoir que l’iris , 
la brione , le concombre fauvagc , 
les rofes mufcades , la mercurielle , 
le tamnus ? le füreau , les fleurs 
de pefcher & la, racine creufe i 
plantes fort communes cfaos le 
pays? 

2 °. En fait- de vomitif ; l’ané- 
mone des bois ne fait - elle pas le 
même eflet que l’hypécacuana , 
que nous tirons des pays lointains; 
Qui a jamais difputé à l’azarum , . 
aux tithymales, aux éfules , à 
1 evonimus , aux ellebores blancs 
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& noirs , au lauréole r leur grande 

vertu- émétique. 

3 °: Les fudorifiques ne font pas • 
plus rares dans cecce Province » n’a- 
vons-nous pas l’ulmaria, le buis, la 
bardanc, le chardon* bénit, l’agri- 
paume , l’afclépias, le genièvre, la 
pervenche , le pétaiirc , la feabieufe 
& les feorfonaires , qui font cous 
d’excellens fudorifiques ? 

4 °. .Les cordiaux ne font pas 
moins communs dans la Lorraine ; 

1 angélique , v. g. la lavande , le . 
bafilique , le caryophillata , la car- 
dine , le feordium , la fraxinclle » 
la valériane cultivée & la fauvage , 
l’impératoire , l’origan , le calment , . 
la marjolaine , le romarin , la verge 
4’or &: les violettes x font fans 
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contredit doués d’une vertu car* 
diaque. 

‘ 5 *. Nous tiy manquons pas âüflï 
d’apéritifs J nous trouvons prefque 
partout l’aïkekenge, l’arrefte*bœuf, 
rafpergCj la bardane , la chaude- 
trappe , l’éryngium , le chien-dent $ 
la chicorée fouvage , la dent de 
lion , la garance , le buis , l’ortie , 
la faxifrage , l’oignon Qc le perfil , 
aufquels perfohne ne peut difputei 
la vertu apéridve. ' 

6*. Quant aux fébrifuges de nos 
Cantons i l’écorce de frêne , de pu- 
tiet, de çerifier fauvage, les efpèces 
d’abfynthe > la petite centaurée, la 
germandrée, les bayes de genièvre, 
le caryophillata , là gentiane , la 
quintefeuille , la pylofellc & la 
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ïauge de toute efpèce , font d’aulfi 
bons fpecifiques que le quinquina. 

7 °. Quels meilleurs- antidotes , 
pouvons - nous délirer contre les 
vers, que labfynthç, l’aurone , la 
fougère , la rhue , la tanaific &: 
l’anémone des bois i ; plantes qui. 
croiiTent communément dans le 
pays. 

i 8°. Parmi les narcotiques nous - 
pouvons placer les pavots , les cy- 
noglofles , , la jufquiame , la man- 
dragore. . * 

9° • Nous ne femmes pas non 
plus dénués d’hiftériques , t les aris- 
toloches, farmoife, la méliflè, le 
lüarrubc blanc , la matricaire , la 
rhue, la tanaiiïê, lafabinc, s ! offrent 
à chaque inftant fous nos pas. 
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1 o°. Enfin , quels meilleurs vul- 
néraires peut-on trouver que le cé- 
térach, la fcolopendre & les autres 
efpcces de capillaire , la brunelle » 
la pafquettc , la pulmonaire , le 
fuccifa , la pylofelle , le tuflîlage i 
le pied de chat , le fanicle , la fca- • 
bieufe , la pyrole & la véronique. • 

C’eft par le fecours d’une pa- 
reille pharmacie champêtre & na- 
turelle , qu’il nous fera facile de 
guérir toutes fortes de maladies , 
fans peine & fans frais î aufli les 
gens de la campagne ne font ufagc 
d’aucun autre remède que des fim- 
ples ; & cependant ils vivent fort 
longtems , ils trouvent même dans . 
les plantes un foulagemenc plus 
prompt & plus sût que les habitans 
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des villes , qui , dans les maladies ; 
les plus légères, ont auifi-tot re- 
cours aux remèdes exotiques & 
aux comportions chymiques. 

Jamais nos ancêtres n’ont fû ce 
que c’étoit d’aller chez Ictrangcr 
chercher des remèdes à leur maux » 
ils h c font toujours contentés de 
ceux que leur offroit le pays où ils 
vivoient , $£ c’eft-là la principale 
raifon pour laquelle ils parvenoient 
prefque tous à une heureufe vieil- 
leflè , fans aucune maladie : & en 
effet , qu'cft-il neceffaire.de faire 
ufage d’une infinité de remèdes 
exotiques & de compofitions chy- 
miques? toutes les maladies, ajnfi 
qu’on le démontre dans la théorie 
de la médecine ,‘ ne reconnoiffent 
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qu’un petic nombre decaufes; elles 
n’ont donc befoin que d’un petit 
nombre de remèdes, &: même des 
plus fimples. 

Tous ceux , dit ingénieufemcnt 
Hclmont , dans fa Pharmacopée , 
qui ont voulu faire des difpenfaires , 
ont en quelque façon accule la 
divine Providence d ’infuffifance » 
comme fi Dieu*, en créant les plan- 
tes, ne leur avoit pas attribué tou- 
tes les qualités propres à la guéri- 
fon de l’homme , &: avoic réiervé 
aux Chÿmiftes le foin de perfec- 
tionner ion ouvrage; nous n’avons 
même point de pl us grande preuve 
de la Sagefie divine , que les vertus . 
miraculeufes dont font douées les 
plantes les plus communes ; candis 
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quelle les a en partie réfutées aux 
chofes les plus rares. C’cft donc 
avec raifon qu’on ne peut allez 
louer la prudence de ces Médecins 
qui préfèrent fouvent les remèdes 
les plus vils & les plus communs . 
aux plus rares. 

Le célèbre Hoffman , dont le 
nom fera toujours cher aux enfans 
d'Epidaurci a reconnu, après beau- 
coup d’obfervations , fon erreur i 
lorfqu’il a cherché dans les exoti- * 
ques & les compolïtions chymi- 
ques , des propriétés qu’il n’a dé<- 

• couvertes a la fuite que dans les 
plantes les plus abje&es i il n’a pas 
eu honte de la tranfmcttre à la 

• poftérité, afin d’en garantir fes di- - 
gnes fc&ateurs. 
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Dieu , dont la milericordc eft 
infinie > en créant des remèdes à 
nos maux , a pourvû aux befoins 
des pauvres, auffi-bien qu’à ceux 
des riches des grands du monde ï 
ce qu’il n’a pu faire fans donner aux 
cliofes les plus viles les qualités les 
plus prccieufes. Nous avons donc 
conclu avec raifon pour l’affirma- 
tive ; nos DiiTertations particuliè- 
res démontreront encore plus évi- 
demment la vérité de cette aiTer- 
tion. 

• # 
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DISSERTATION II. 

/ „ . , . » 

De l’Anatomie des Plantes, 

- 

Natura e(l velut libtr unut divinitate plenui , 
drvinorumque fptculum. ( Murf. Ficin. ) > 

Dans la Diiîèrrtition précédente 
nous nous fommes entretenus des 
prérogatives des plantes en géné- 
ral ; nous avons démontré Futilité • 
de la plupart de celles qui croiiTent 
dans Ja* Province; nous avons fait 
voir qu’on trouvoit dans ce pays ' 
tous les remèdes capables de rem- 
plir les indications des maladies 
qui y régnent : nous déveloperons 
plus au long ces proportions dans 


Digitized by Google 


des V Unies. 


3i 


la fuite de nos Diffcrtations , lorf- 
que nous traiterons de chaque 
plante en particulier : mais avant 
d’entrer dans un pareil détail , il eft 
à- propos de faire précéder quelques 
notions préliminaires fur les plantes 
& les parties qui les conftituent. 
L’anatomie générale des fîmples 
doit fervir d’ouverture à un cours 
de Botanique. 

Les plantes, fuivanc la définition 
la plus commune , font des corps 
végétatifs *fans fentiment, qui tien* 
nent le milieu entre le minéral &: 
l’animal , & qui font attachés le plus 
fouvent à la terre, dont ils tirent le 
fuc pour leur nourriture. Nous «n 
diftinguons de trois fortes, l’arbre» 
Farbriffeau & l’herbe. . • 
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. L’arbre eft le plus grand de tous 
les végétaux » il n’a qu’un feul tronc , 
divifé en plulicurs branches : tels 
font le chêne , le fapin , le noyer, 
&c. L’arbriflèau eft une plante li*- 
gncufe , ainfi que l’arbre , mais 
de moindre taille , laquelle > outre 
la principale , tige , produit très- 
fouvcnt de la même racine plu- 
fieurs pieds confidérables : tels font 
le ner-prun , la ronce , &c. L’herbe , 
au contraire, eft une plante molle, 
tendre*, dont la tige n’eft point li- 
gneufe, & paroît tous les ans après 
la maturité de la femence comme 
lozcille & la mauve. 
lJé Chaque plante a fa tige, fes 
branches , fes feuilles , fes fleurs , 
fes feinences & fa racine. Dans les 
~ arbres 
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arbres la tige s appelle|tronc , ôc 
dans certaines plantes chalumeau 
ou tuyau. 

Le tronc de l’arbre n’eft' autre 
chofe qu'un corps «dur , gros , li- 
gneux , qui rcftc adhérant a la ra- 
cine, lorfqu’on en ^ coupé les bran- 
ches i il eft compofé d’écorce & de 
bois. L ecorce eft une efpèce de 
t peau ou membrane > qui couvre ' 
le tronc des branches & la racine 
des plantes ; elle eft formée de fibres 
creufes, dont les unes font rangées 
en lignes longitudinales , & les au- 
tres en lignes fpirales ; elles fe cou- 
pent mutuellement & obliquement 
à angle droit. On remarque dans 
1 écorce trois membranes particu- 
lières i la première , qui s’appelle 

G 
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l’écorcc irilérieure , eft cette peau 
fine qui touche immédiatement le 
bois. La fécondé , communément 
dite l’épiderme , ou la peau exté- 
rieure , eft ui* refeau étendu fur 
tout le dehors de l’arbre. La troi- 
fième enfin, efU’écorcc moyenne, 
ou la greffe écorce , qui fe trouve 
entre les deux précédentes! 

Le bois eft la fubftance intérieure , 
de l’arbre & de farbrifléau , donc 
le milieu eft appelle le cœur ou- la 
moelle de l’arbre ; & la fuperficie , 
aubier : l’aubier eft d’une confif- 
tance fort légère , & eft fouvent re- 
jette par les ouvriers , comme trop 
foible pour être mis en œuvre : il 
eft formé de même que l'écorce ; 

& ce qu’on appelle proprement dit 

i « • 
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le bois de fibres creufes , rangées 
cote -à- côte les unes contre les au- 
tres pa£ paquets , & qui fe trouvent 
croiféès par des tranfverfales. ' 

La moelle eft une fubftance qui 
occupe le cœur de la tige & des 
branches, elleeft fongeule dansplu- 
fieurs herbes & arbrifièaux , comme 
la moelle de fureau , de l’eupatoirc. 
La tige qui retient Ton nom , prin- 
cipalement dans certaines plantes * 
vulgairement appellécs le tuyau ou 
chalumeau , eft un corps grêle qui 
s’élève dans les herbes dès leur ra- 
cine , & produit plufieurs rameaux; 
les rameaux font la continuité du 
tronc ou de la tige, diviféc en plu- 
ficurs parties, qu’on appelle dans les 
arbres , branches ; ils font quelque- 

Cij 
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fois armés ci ’épincs , de capréoles, . 
de mains ou tenons. Par épines nous 
entendons communément . toutes 
les pointes aigues, quelquefois li- 
gneufes , qui naifïcnc le long .des 
branches de quelques plantes , &C 
qui leur fervent de défenfe contre 
certains animaux qui pourroient les 
ronger. Les capréoles , mains ou 
tenons , naiifent ordinairement aux 
plantes foibles : c’eft par le moyen 
de ces efpèces de nerfs qu elles s’en- 
tortillent à tout ce qu’elles trouvent 
pour les foutenir : on a donné le 
nom de fommités ou de bourgeons , 
aux extrémités tendres des tiges ou 
des rameaux. 

Les plantes , de même que les 

animaux , ont aufli leurs vaiflèaux 

* • . 
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fecrétoircs ô& excrétoires , ils ré- 
gnent le long de la tige , des raci T 
nés, des feuilles & de la fleur j les 
lins font appelles vaifl'eaux déférans, 
quicharroyent lefuc nourricier de- 
puis les racines jufqu’aux fommités 
de la plante : il a plû à quelques 
Naturalises de donner à ces vaif- 
feaux le nom de vàfes propres » les 
autres fe nomment utricules , ils 
font les continuations des vaifleaux 
déférans : on en remarque aufll 
jd’autres qui font pleins d’air , & 
' que , pour cette raifon , on a ap- 
pelas trachées : tous ces vaifleaux 
font vifibles dans plufleurs plan- 
tes , même fans microfcope. M. 
Ruifch nous a laiflê la méthode dç 
les inje&er. 
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La feuille eft une*fubftance dé- 
liée , plate St mince , qui feït 
d’ornement aux plantes , & qui 
vient ordinairement au printems 
pour tomber au commencement 
de l’automne » la peau des feuilles 
eft la même que celle de l’écorce 
&:.des branches, mais .elle eft plus 
• mince & plus délicate j elles for- - 
tenc fouvent du bourgeon ou de 
la fommité de la plante. On con- 
Adiré dans les feuilles la ftru&ure , 
la fupcrAcic , la conftftancc , la dé- 
coupure , la* Acuation & la gran- 
deur. ' 1 

Les feuilles , conûdérées par rap- 
port à leur ftriufture , font ou Am- 
ples , ou cpmpofées i les Amples naif- 
fenc feules fur la même queue ou 
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branche, comme les feuilles de poi- 
rier; les compofées, au contraire, 
font rangées plufieurs enfemble fur 
la même queue , ou bien elles font 
divifées en plufieurs autres ^feuilles ; 
enforte que le tout enfemble fe 
prend pour une feule feuille : telles 
font les feuilles de perfil. Confidé- 
rées par rapport à leur fuperficie , 
elles l'ont plates , creufes , liifes , ru- 
des , velues, &c. Par rapport à leur 
confiftance , elles font minces , dé- 
liées , épaifles , drapées ; par rapport 
aux découpures, elles font créne- 
lées , dentelées , frifées , &c. • par 
rapport à leur fituation , elles font 
alternes , ou oppofées,deux à deux, 
ou difpofées en rayons : enfin, par • 
rappefre à leur grandeur , elles font 
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grandes, ou médiocres, ou petites, 
ou très-menues. 

Les feuilles précèdent . ordinai- 
rement la fleur , qui' eft la partie 
propre de la multiplication de la 
plante ; elle paroît peu de tems 
avant le fruit , a qui elle donne la 
fécondité ; elle fert pareillement 
d cmbelliflement a notre féjour. . 

Chaque Botanifte a divifé les 
fleurs frayant les différens frftêmes 
qu’il lui a plu d’imaginer » tous 
cependant reconnoiftent dans elles 
quatre parties principales, qui font 
le corolla, le calice, le bouton ou 
pyftile, & les étamines. Le corolla 
eft une efpèce de couronne ou guir- • 
• lande en forme de feuilles, qui en- 
vironne lç pyftile i fon ufag#eft de 
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le défendre des injures de l’air, juf- 
qu a ce qu’il ait affez de force pour 
fe changer en fruit ; le calice eft 
ce qui foudent les feuilles de la 
fleur ou le corolla , & enveloppe le 
,.fruic -, lorfque la fleur eft paflée , 
on l’appelle capfule. Le bouton' 
ou pyftile eft .toujours un petit 
corps rond ou longuet , qui fe 
change en fruit, on le nomme bou-‘ 
ton , lorfqu’il eft rond ; &: pyftile, ’ 
lorfqu’il eft oblong ; il n’eft pas le 
même dans toutes les fleurs : • dans • 
les unes , il eft couvert au fommet 
de petits poils ; dans d’autres , il 
eft formé par des véflcules pleines 
d’un fuc gluant. Enfin , les étami-. 
res font des filets placés au centre 
de la fleur , qui foutiennem des 
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fomraets , ils varient fuivant les 
fleurs; dans les unes, elles font ex- 
trêmement courtes ; dans d’autres , 
comme la laitue , elles s’uniffent • 
plufieurs enfemble , & forment , 
par leur union , une efpèce de tube 
ou tuyau » dans quelques-unes 
il n’y en a_,poinc du tout j*' mais 
pour -lors les fbmmcts > avec la 

* pouflière qu’ils renferment , font 

* fixés immédiatement â la cofle qui 
* contient la graine. 

Tournefort regarde les étamines 
comme des canaux excrétoires, qui 
déchargent l’embrion naiflànt des 
fucs inutiles ; & il penfe que la 
• pouflière qu’on remarque dans ces 
mêmes étamines , ne provient que 
des excrémens de la nourriture du 
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fruit. M. Gabfïroy , au contraire 
prétend que la poyflière des éta- 
mines , en tombant fur le pyftilc , 
communique , par le canal ou 
tuyau , la fécondité à la graine , ou 
au fruit que ce pyftile renferme > 
auflî > félon lui , la même fleur au- 
roit les deux iêxes, qui concourre- 
roient a la génération i par confë- 
quent les étamines feroient la partie 
mafculinc de la fleur : la pouflière , ‘ 
qui eft toujours d’une nature hui- 
leufe &: gluante, répondroit à la li- 
queur féminalej & lepyltile feroit 
la partie féminine qui conduiroit 
aux embrions , : ce que cette pouf- 
fîère fourniroit d’utile pour les fc-, 
conder. La génération des plantes 
a donc beaucoup d’analogie avec 
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celle des animaux. Nous en parle- 
rons plus au long dans la Difl'erta- 
tion que nous donnerons fur ce 
fuj.c. • * 

Il y a de certains arbres qui 
ne portent point de fleurs , mais 
feulement des chatons ; ces char 
tons font de petits corps ronds » 
longuet*, pendans , qui tombent 
&c ne laiflent aucun fruit après 
* eux » ces fruits naiflent enfuitc fur 
des endroits différens , comme au 
noyer, au hêtre, au meurier, au 
châtaignier. 

Le fruit eft la produ&ion que, 
fait un arbre ou une plante , tant 
pour la multiplication de fon èf- 
pèce , que pour la nourriture de 
l’homme. Son étimologic vient du . 
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latin , frui s parce que c’eft la par- 
tie de la plante qui nous fournit 
les alimens. 

Nous en connoiflfons de trois 
fortes : les charnues , les fruits à 
noyau &: les fruits à gràpe. Les 
premiers tirent leur dénomination 
de la nature même du fruit > il 
eft formé d’une fubftance char- , 
nue , envelopée d’une peau fine , 
& qui renferme dans fon centre 
des femences ou pépins » comme 
la pomme , la poire , le melon. * 

Dans les fruits à noyau : tels 
que les pefehes , les prunes , les 
cerifes , on remarque toujours une 
pulpe & un noyau offeux , qui 
contient iine ou deux amandes. 
Les fruits â grapc , font ceux qui 



*4 6 * ' De t Anatomie 

nont aucun noyau , qui font 
compofés de pulpe , de moelle & 
de pépins ; v. g. les railins , les 
grofcilles. 

Les fruits fervent d’envclope à 
la femencc ; cette fubftance qui 
renferme en foi le germe pour 
produire une nouvelle plante, fem- , 
. blable a celle dont elle a tiré fon 
origine : la graine ou femence , -fe 
divife en deux parties ; le germe 
les lobes. Le germe eft tou- 
jours au milieu de la graine , il 
fe foudivife en plumes & en ra- 
dicules ; celle - ci cft la petite 
pointe , qui cft l’embrion & le 
commencement delà racine; celle- 
là , au contraire , cft ’ la partie 
qui forme la tige de la plante : 

, k 
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les lobes fervent de placenta au 
germe. 

Les fcmences légumineufos font 
contenues dans des gouifes ; comme 
les pois , les fèves. Ces gouflès font 
des membrane? oblongues , jointes 
cnfemble deux à deux , qui enve- 
lopent la femence. Lorfque les 
gouflès font petites , on les appelle 
Cliques , & chaque membrane, prife 
féparément , fe nomme cofle. Quel- 
ques femences font garniesu d’ai- 
grettes., comme celles de clématite. 
Ces aigrettes font des efpèces de 
plumaceaux lanugineux , adhérens 
à la graine, lorfque la fleur effc 
palfée. Parmi les fleurs & les fc- 
mences , les unes font difpofoes en 
épis , comme le bled i les autres 
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en parafols ou omb.elles, comme 
la ciguë , la branche urlinc bâ- 
tarde. 

Après avoir examiné les feuil- 
les , la Heur & le fruit , pafTons à 
la racine , qui eft la partie de la 
plante , qui reçoit immédiatement 
le fuc de la jerre , & qui le tranf- 
met aux autres. On confidêre dans 
les racines le tiflu, la ftru&ure & 
la figure -, les racines, confidérées 
par rapport à leur tiflu, font ou 
charnues ou composes de fibres 
fenfibles : les charnues , font celles 
dont le corps cft une *efpècc de 
chair ; tels font les racines de cy- 
clamen, de lys. 

Celles qui font compofées de 
fibres fenfibles , font ou molles ou 

ligneufes : 
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igncufes : nous plaçons ordinaire- 
ment dans la cJailç des molles * les; 
racines de fenouil , -de chardon-be- 
nit » &: dans celles des Jigneufes > 
celles de poirier , d amandier , de.- 
chêne. • 

Si on a égard à la ftru&ure des 
racines , on en trouvera qui font 
compofécs de fibres , d écaillés, de 
tuniques , ou enfin d’autres racines. 
Les racines composes de fibres , fe 
divifenten chevelues & en fibréesj 
les chevelues font celles donc les fi- 
bres font très- menues : les fibrées , au 
contraire» font celles dont les fibres 
font d’une grofièur a fiez confidc- 
rable. Parmi les racines compofées 
d’autres racines , il y en a qui font 
appelées racines en botte , comme 

D 
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celles de la guimauve ; d’autres le 

nomment racines à navet : quel- 
ques-unes font connues fous le nom 
de racines grumeleufes, &c d’autres 
•enfin , fous celui de racines à tu- 
bercules. 

r 4 Les racines à écaille font for- 
mées dé piuficurs écailles , atta- 
chées à un même pivot ; celles à 
tunique font composes de pla- 
ceurs peaux ou tuniques, appli- 
quées les unes fur les autres , 6c 
emboîtées * poar ainfi dire, les unes 
dans les autres : telle eft la racine 
de narcifle 6c d’hyacinthe. 

- Les racines , confidérées par rap- 
port à leur figure , font encore ou 
rondes , ou ovales , ou applaties en 
pâte, ou longues <3* a pivot , ou ^ 
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à genouillct, ou enfin à perruque. 
.La racine, ainfi que le tronc, eft 
Cnvelopé de fes trois membranes, 
& a auflî par coniequenc fes vaik 
féaux iecrétoircs & excrétoires de 
même que le tronc. 

L anatomie des plantes , donc 
je viens de faire l’cxpofê, toute 
abrégée qu elle foie , ma paru 
fuffifatite pour fervir de prélimi- 
naire à tout notre ouvrage j j’ai 
entré dans l’examen des principa* 
les parties qui conftitucnc les vé- 
gétaux ; j’ai dèvelopé ce qu’on en* 
tend communément par tiges , 
feuilles, fleurs, (èmenccs, fruits & 
racines j j’en ai expliqué les diffé- 
rens vaifleaux i j’ai démontré la 
plupart de leur ufage. C’efl: de cettQ 
* Di) 
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connoiflancc anatomique qüc je 
partirai dans tous mes ràifonne-. 
mens, elle fera la bafe & le fonde- 
ment de mes'Differtations : fans elle , 
il nous feroit impoflible de démon- 
trer la végétation des plantes ; il 
ne nous feroit pas plus facile de 
rendre raifon dé leur multiplica- 
tion » nous ne pourrions même pé- 
nétrer dans aucun fyftême de Bo- 
tanique : c’eft donc avec raifon que 
nous avons fait précéder cette Dil- 
fertatîon anatomique ; puifqu elle 
doit fervir d’introdu&ion au cours 
entier de Botanique s que nous nous 
ptopofons de donner dans la fuite 
de cet Ouvrage. 
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DISSERTATION III. 
De la végétation des Plantes. 

* t 

Ratura nos ad utrumque genuit , contem- 
plations rerum & achoni. ( Scncca. ) 

L’examen fuccint que nous 
venons de faire dans notre précé-, 
dente , des différentes parties qui 
entrent dans la formation des vé- 
• gétaux , noifs conduit infenfible- 
menc à leur végétation & à leur 
génération ; ces deux a&ions des . . 
plantes ont donné lieu à une infinité 
de fyftêmes phylofophiques i elles 
font d’autant plus dignes de nos 
recherches & de notre attention, 
que c’eft par leur moyen que nous 
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expliquons tout ce qu'il y a de plus* 
merveilleux dans les jfliénomènes. 
de la nature. . 

Nous appelions avec les phyfi- 
çi«ns végétation , l’a&ion par la- 
quelle les arbres croiflcnt & Ce nour- 
rirent j elle Ce fait de deux fortes, 
ou à l’extérieur comme celle -des 
pierres , & pour- lors nous la nom- 
mons de jux ta poil don i ou à rincé* 
rieur, 6c c’eft celle d’intus-fufeep- 
tion ; elle eft commune aux animaux 

6 aux végétaux : car de même que 

les animaux ne tirent leur nourrir 
turc & leur accroiflement, que des 
alimens donc ils Ce repaiifenc > de 
même auffi les végétaux ne doivent 
le leur qu’aux différens fucs que la 
terre leur fournit. - 
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Ce n’eft donc pas (ans raifôïique 
les philofophcs* ont attribué une vie 
animale aux plantes » car elles (ont 
pourvues de parties organiqifes 
tout -à -fait analogues à celles des 
animaux : les differens v aideaux, 
dont nous avons parlé dans notre 
précédente , en font les artères & les 
veines, & le fuc nourricier, vulgai- 
rement dit la fève, fupplée au iàng. 
C cft la circulation de ce fuc nour- 
ricier , qui donne lieu à la végé- 
tation » c’eft cette humeur pré- 
cieufe mife en mouvement , qui 
fait germer la graine allonger la 
racine & la tige, étendre les bran- 
ches , paroître les boutons , dé- 
ployer les feuilles , épanouir les 
fleurs , & ehfin former le fruit ÔC 
la graine. 
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Les principales queftions qu'on 
peut faire naître fur la végétation , 
fe*réduifent à crois. Qu’cft-ce que 
Ia*fève ou le fuc nourricier ? Cette 
fève circule-t-ellc dans les plantes, 
ainfi que le fang dans les animaux > 
Comment s’opère enfin le méchar 
nifine de cette circulation ? 

- i°. Il a plu aux Naturalises de 
donner le nom de fève à cette li- 
• queur qui s’infinuc dans les pores 
des arbres &: des plantes , qui leur 
fert de nourriture , & qui monte 
depuis la racine jufqu’à l’extrémité 
des branches. L’eau, eft la feule chofe 
qui la conftiruc fuivanc l’opinion 
la plus commune. M .^Harris , qui 
a travaillé ex proftjfo fur ce fujec, 
fia pas balancé dembraflèr ce fen~ 



des Plantes. 


57 


ciment après les differentes expé- 
riences qui ont été faites eu Angle- 
terre ; je me contenterai feulement 
d en rapporter deux pour être plus 
concis. 

La première s’efl faite fur la men- 
the commune ; on en mit un pied ' 
dans une phiole d’eau de fontaine, 
après l’avoir préalablement pefe, il 
fe trouvoit du poids de vingt-fepe 
grains ; on l’y laifla pendant foi- 
xante & dix - fept jours , on l’en 
retira enfuite , pour - lors il fe 
trouva du .poids de quarante- deux 
grains; on pefa pareillement l’eau, 
dont on fit ufage dans cette expé- 
rience , fon poids s’eft monté à 
2458 graihs ; ainfi la proportion de 
l’augmentation de la plante s’efi 

. . \ - • - • . 
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trouvée dans ce cas au poids de 
iéau en raifon de 1 à 170 é •* U 
même .expérience a été réitérée 
avec l’eau de pluye, SC dans cette ’ 
dernière la plante s’eft accrue du 
poids de deux grains & demi de 
plus que dans la précédente. 

La fécondé expérience a été tentée 
fur une branche de faule t on fie 
lécher de la terre au four* on la 
pefa avec attention , on en remplie 
un vafe de terre bien fermé , on y 
planta une branche de faule j apres 
un certain tems on arracha ce plan, 
on ramafla toute la terre , on la fit 
, lécher de nouveau , le poids de la 
terre fe trouva le même, la faule 
étoit cependant accrue debeaucoup. 
Quelle a donc été la caufe de cet 
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accroilîèment ? Ce n’eft pas la terre , 
la meme quanticé fubhfte ; c’eft donc 
l'eau, dicM. Harris, dont la bran- 
che a été arrofee, qui a pu contri- 
buer à l’accroiflcment de cet arbre. 

Ces deux expériences , & d’au- 
tres rapportées par M. Scharroc, 
ont entraîné M. Ray dans le même 
fentiment *, c’eft à l'eau feule , ce 
font fes propres termes , à qui les 
plantes doivent leur nourriture s 
puiique la balfamique femelle , la 
menthe, le pouliot , le fedum mul- 
tifidum , la brunelle, la guimauve 
pouflent à merveille fans aucune 
préparation , dans des phioles de 
verre pleines d’eau. 

Le même Auteur ne peut ccpcn- 
• dan; pas difeonvenfr que l’eau n’eft 
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pas un élément pur & fimple , 

.qu’elle eft chargée de beaucoup de 
petits corps hétérogènes , furtout de 
particules falines ; il eft donc obligé • 
de reconnoitrc dans l’eau quelque 
ftibftance étrangère , à qui les plantes 
doivent le principe de leur végéta*^ 
tion } & en effet la fève eft aftàifon- 
nçed unfel nitreux , qui eft répandu 
dans notre atmofphère : ce Ici ne 
contribue pas peu à Taccroiffement 
des plantes, l’eau y a auiïî quelque 
part, mais elle ne fuffic pas feule; 
elle diffout les parties falines , ni- 
treufes, fulphureufes & bitumineu- 
fes , donc la terre eft d’ordinaire 
imprégnée ; ces parties ainfi diftou- 
tes fermentent entr’elles par l’a&ion 
de l’air , ôc aidées par la chaleur 


des Plantes. 6 1 

foie du foleil , foit des feux fouter- 
rains , elles s’élèvent en vapeur , &: 
font reçues dans les pores de la ra- 
cine pour la nourriture de la tige 
& des branches. 

Une expérience générale prouve 
cette opinion , même jufqu’à l’évi- 
dence. Les moins verfés dans l'agri- 
culture , fçavent que les terres qu’on 
enfemence toutes les années , s’a- 
maigriflfent infenfiblement , & ne 
peuvent fournir dés fucs en fuffi- 
ïance pour nourrir les grains , qui 
leur font confiés , malgré les pluies 
dont elles font hume&ées comme 
à l’ordinaire. On eft même obligé , 
pour leur rendre leur ancienne fé- 
condité après deux ou trois récol- 
tes , de les laiffer repofer une année , 
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ou de les couvrir d’un nouvel en- 
grais. Cette expérience journalière 
nous prouve, à n’en pas douter , 
l’infuffifancc de l’eau feule pour la 
végétation ; puifqu’en fuppofanc les 
terres arrofées de pluie, ainfi que 
de coutume, elles perdent infenfl- 
blemcnt leur fécondité , & qu’on 
ne peut les ranimer qu’en leur pro- 
curant de nouveaux fcls. 

z*. Pour ce qui cft de la féconde 
queftion , j’en foutiens l’affirmative j 
il s’agit donc de démontrer la cir- 
culation de la fève dans les végé- 
taux i pour y parvenir, j’en puiferai 
les preuves dans l’expérience & la 
raifon. 

Nous appelions , dans les plantes, 
circulation , ce flùx & reflux conti- . 
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• nuel de la fève , qui monte & qui 
dcfcend plusieurs fois > avant que 
de fe coaguler & de fe changer en 
matière végétale. M. Malpighy eft 
le premier à qui nous fommes re- 
devables de cette découverte ; il a 
employé , à l’exemple du grand 
Harvée , la ligature, rincifiou &: * 
l’amputation. Ces trois moyens lui 
ont fourni des preuves convain- 
quantes de la circulation de la fève. 

i°. La ligature. Prenez un tithy- 
malc, ou quelqu’autre plante fem- 
blabîe , de la nature de celles qu’on 
appelle vulgairement laiteufes ; fer- 
rcz*le fortement avec un fil vers le 
milieu de fa tige , a ufli-t ocelle gon- 
flera au-deflus de la ligature » mais . 

• doû peut provenir un gpnflementïi 
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fubic, flnon du Tue laiteux qui s’élève • 
des racines vers le haut par le corps 
de la tige, defeend enfuitc le long de 
• lecorce , &: continueroit Ton chemin 
jufqu a la racine , s’il n’en étoit em- 
pêché par la ligature * de mêmeque 
le fang »accumule & gonfle fenfl- 
blement les vaifleaux du corps hu* 
main , auprès d’une ligature qui en 
empêche le retour au cœur. 

2 0 . L’incifion. Faites une incifîon 
à lecorce d’un cerifier, le bord fu- 
périeur de l’inciflon de lecorce fe 
gonflera &: fe nourrira plus que la 
partie inférieure » ce qui prouve 
viüblement que les fucs nourriciers 
defcendejit à la racine pour retour-, 
ner enfuite à la tige. 

3°. L’amputation. Suppofonsun 

arbre 
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arbre foutenu par deux groflcs ra- 
cines , dont l’une eft découverte 
d’environ un pied ■& demi i cou- 
pez la racine découverte â cinq 
doigts de terre , vous empêcherez 
le fuc nourricier de monter dans 
l’arbre par cette racine , en lui 
otanc toute communication avec 
la terre ; avant l’année révolue, 
vous remarquerez que la partie de 
la racine , qui cft adhérente au 
tronc , pouflera des feuilles &: 
des branches. On ne peut pas 
dire que cette produ&ion vient de 
la terre , puifque , par l’expérience 
la racine eft coupée à cinq doigts ; 
elle vient donc des fucs qui refluent 
de la partie fupérieure de larbre 
vers cette racine : or qu’eft-cc que 

E 
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ce flux & reflux , flnon la circula- 
tion ? 

D’ailleurs il cft notoire que tou»» 
tes les parties des végétaux reçois 
vent des fucs nourriciers de la terre 
leur nourriture & leur accroifle- 
ment : mais je demande comment 
les parties fupéricurcs de la plante 
pourraient croître & fe nour- 
rir , fi ces Tues n’y étoient portés 
continuellement par un mouvement 
circulaire de la racine à ces parties;, 
& réciproquement de ces parties à 
la racine ? 11 cft donc d’une néceflité 
indifpenfable d’admettre dans les 
plantes l’exiftence d’une circulation, 
que la raifon la plus faine , appuyée 
fur l’expérience , ne peut révoquée 
en doute. 
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$*. Après avoir démontré la cir- 
culation de la fève , il nous fera fa- 
cile de la fuivre dans fa route. i*. 
-Elle monte par les fibres du bois vers 
toutes les extrémités j elle fe rafinc 
infenfiblemcnt dans cette courfe , 
en partant par des canaux coniques, 
qui , s ’étréciilans peu - à - peu ne li- 
vrent partage qu a des fucs 8c des 
fels légers ; dc-là elle parvient aux 
feuilles, où elle acquiert un nouveau 
degré de perfc&ion , propre â la 
volatilifer & à la mettre en état 
d’être admife dans les fleurs 8c les 
fruits j celle qui, par fa grortGèreté, 
n’a pu trouver des canaux aficz am- 
ples pour La conduire à ces parties 
de la plante, eft obligée de refluer 
8c de fe décharger dans lccorce j 

E ij 
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celle au contraire , qui, par la finefle 
de fes Tues , y a pu trouver accès 
après avoir parcouru les plus petits 
vailfeaux, fe leparc en deux» une 
partie s évaporé par la tranfpiration 
au travers de lepidcrme, l’autre fc 
réunit dans l’écorce â la groflière, 
qu’elle colore. Elle détache aulîi & 
nourrit la dernière couche des fibres 
de cette écorce , pour l’incorporer 
9 au bois. Ces deux fèves ne font pas 

plutôt réunies , quelles fe divifenc 
de nouveau > la plus épaifle fe pré- 
cipite vers les racines pour remonter 
enfuite & fe filtrer de nouveau. La 
plus fine, au contraire, ell admifo 
dans les utricules , elle pénètre au 
travers des fibres du bois dans la 
moelle, & de-là enfin paife par les 
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fibres tranfverfalcs, pour arriver aux 
nœuds auxquels elle fournit un fuc 
des plus préparés. * "» 

Mais comment , dira-t-on peut- 
être , cette fève peut elle fc porter 
vers l’extrémité des branches , (on 
propre poids doit lui fervir d’obfta- 
cle? M. Ray, pour répondre à cette 
queftion , compare les fibres du bois 
aux pores du pain, d’une éponge.- 
De même que l’eau , dit-il , monte 
dans le pain , dans l’éponge contre 
fon propre poids, de meme auflile 
fuc nourricier doit - il monter à la 
cime des arbres. Il réfout par-là cette 
grande difficulté. D’autres ontre- 
cours aux tuyaux capillaires , au 
poids de l’air, à l’équilibre des li- 
queurs , au mouvement circulaire 
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de la terre > mais je vous avoue 
qu’ils ne font pas des plus fatisfaifans 
dans leurs raifonnemens. 

. II paroît plus probable de penfer 
que la pluie , en détrempant la terre , 
met Tes fucs en mouvement ; ces 
Tues , une fois agités , font poufles en 
haut par la chaleur fouterraine. Sur- 
vient enfuitc la chaleur du foleil , 
qui dilate les pores de la plante , Sc 
ouvre par-là pafl'age à la fève pour 
s’élever dans les tiges & les bran- 
ches. Gettc explication eft très- 
fimplc , & n’eft fufceptiblc d’aucune 
difficulté. Pcrfonne ne peut révoquer 
en doute que la chaleur du foleil 
ne contribue beaucoup à la végéta- 
tion des plantes , l’exiftencc d’une 
chaleur fouterraine n’eft pas plus 
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problématique » les volcans , les 
bains chauds , les trcmblemens de 
terre en font des preuves plus que 
convainquantes. 

■ On peut encore faire naître ici 
la queftion de lavoir fi les plantes, 
qui font li différentes entr'elles pour 
la vue , l’odeur , la faveur ôc le 
goût, reçoivent chacune, félon fon 
efpcce , différens fucs pour leur nour- 
riture > les uns en font pour l’affir- 
mative , & la raifon qu’ils en appor- 
tent, eft que les pores des plantes 
ne donnent entrée qu’aux fucs qui 
leur font propres pour leur forma- 
tion i d’autres au contraire foutien- 
nent la négative, ils prétendent que 
le fuc nourricier eft partout Je 
même , & qu’il ne tire fa configura- 
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tion que des divers pores, par oÉ il 
paflè : au refte, ces deux fentimens 
font à - peu - près les mêmes ; car 
quand on dit que les pores figurent 
les Tues, n’eft-cepas la même chofc 
que fi on difoit que les pores ne 
biffent paflèr que des fucs .figurés , 
comme ils le font eux- mêmes. Nous 
pourrions encore ajouter que cha- 
que plante a fon humeur analogue, 
qui communique à la fève par fou 
mélange, fa qualité particulière i & 
c’eft à cette fin qu’eft deftiné le 
vaiffeau à qui nous avons donné le 
nom de vafe propre. 

Dans notre fyftême fur la végé- 
tation , il nous fera facile den ex- 
pliquer tous les phénomènes ; on 
pourra rendre raifon des effets mi- 
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■ raculcux de la greffe , de la fym- 
pathie & de l’antipathie de certaines 
plantes , que les anciens leur ont 
attribués : on expliquera auflî d’une 
manière fatisfaifance la naiflance des 
plantes & leur maturité , les diffé- 
rais changemens qui leur arrivent 
fuivant les différentes faifons. Pour- 
quoi, au printems, toute la nature 
fe ranime & décore nos campagnes 
de verdure & de fleurs ? Pourquoi , 
pendant les grandes chaleurs de l’été 
les branches des plantes baiffent- 
elies fl fort, & décrivent une efpèce 
d’arc ? Pourquoi , aux approches de 
l’hy ver , les unes fc dépouillent-elles 
de leurs feuilles, tandis que d’autres 
confervent leur verdure ? Pourquoi , 
pendant les frimats de la trille fai- 
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fon , tout eft dans l'engourdiflè- 
ment ? Pourquoi enfin les feuilles 
des arbres efluyent * elles , au cœur 
de Tété, dans les Ifles Antilles, 
au rapport du P. Tertre , le même 
fort que dans les pays feptentrio- 
naux pendant les froids de Thy ver > 
Ce font autant de phénomènes, 
donc on pourra développer le mé- 
chanifme dans notre lÿftêmc , je 
me contente feulement de vous 
les indiquer. Les bornes de ce Dif- 
cours ne me permettent pas de me* 
tendre davantage » & en effet fi j’ai 
fait voir ce que c’eft que la fève, fi 
j’ai prouvé qu’elle n’eft pas feulement 
formée d’eau , mais d air & de fel ; 
fi j’en ai pareillement démontré la 
circulation par des raifonnemens 
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tirés de l’expérience &: de la raifon j 
û j’en ai développé tout le mécha- 
nifme , comme j’ai efl'ayé de faire 
dans le cours de cette DiiTertation , 
j’ai fatisfait par-là à ce que je m’étois 
propoie au commencement de cc 
Difcours. 
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DISSERTATION IV. : 

* * • • 

De la génération des Plantes. 

Ilia arc an a non promifcuè patent , rtduEia ac in 
interiore Jacrario claufa funt. ( Scncca. ) 

Personne n’ignore que la fève 
circule dans les végétaux , quelle 
les nourrit, qu’elle les développe; 
enfin quelle les reproduit : mais 
comment fe fait cette réprodu&ion > 
Quel eft le méchanifme de cette 
efpècc de génération ? C’eft ce 
qu’il nous faut à préfent difcuter. 
L’examen que nous en allons faire, 
nous fera découvrir les traits d’une 
fagefle infinie » car c’eft dans la 
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génération fur tout, où le Créateur 
prend plaifir de manifeftcr Ta toute- 
puiflance. 

La réprodu&ion , dont il s’agit, 
eft une a&ion par laquelle une plante 
en produit une autre femblable. 
Elle fe fait de plufieurs manières, 
par la bouture , la marcotte , le 
cayeu &la femencc ; cette dernière 
manière de fe reproduire , eft la 
feule à laquelle nous nous attache- 
rons dans cette Diflertation ; elle a 
le plus d'analogie avec la généra- 
tion de l’homme , elle eft par con- 
féquent d'autant plus digne de notre 
admiration. 

En faifant la diflc&ion des plan- 
tes , nous avons trouvé ( voyez. Bif- 
fer t. II. ) des filets placés au centre 
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des fleurs , qui fouticnnent toujours 
des fommets, à qui les Botaniftes onc 
' donné le nom d’étamines. Nous 
avons auffi remarqué un petit corps 
rond ou longuet, qui fe change en 
fruit , & que pour cette raifon on 
appelle pyftile. Ces deux parties de 
la fleur font les vrais organes de la 
génération ; les étamines font les 
parties mâles » les fommets qui fe 
rencontrent au haut des étamines, 
font les tefticules ; la pouflière 
qu’ils renferment , & qui eft tou- 
jours d’une nature huileufe &: gluan- 
te, eft Y aura feminalis , & Je pyftile 
cft la partie femelle , ou Y utérus de 
la plante. 

Les parties mâle ôc femelle de 
la génération fe rencontrent or- 
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dinairement dans la même fleur ; 
& pour -lors cette fleur s’appelle 
hermaphrodite. Il y en a cependant, 
telles que le melon , qui portent fur 
la même tige des fleurs de different 
fexe, la femelle produit le fruit, & 
le mâle ne produit rien i ces plantes 
s’appellent androgines, & celles qui 
portent des fleurs hermaphrodites, 
fe nomment auffi hermaphrodites. 
Nous avons auflï quelques plantes 
qui portent des fleurs fans fruit ; 
& d’autres au contraire de même 
efpèce & de même nom , produifent 
du fruit fans fleur; telles font le 
chanvre , le houblon. Nous appel- 
lerons plante mâle, celle qui produit 
la fleur mâle ; & plante femelle , celle 
qui produit la femelle. Nous corn* 
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noiflons encore des plantes qui por- 
tent des fleurs hermaphrodites avec 
des mâles ou femelles , nous les 
appelions hybrides. 

Il y a plufleurs fyftêmes fur la 
génération des plantes ; fans entrer 
dans aucun de ces fyftêmes ,& fans 
entreprendre de les réfuter , nous 
nous contenterons feulement d’ex- 
pofer ici celui qui nous a paru le 
plus probable , d’autant qu’il eft 
fondé fur des obfervations & des 
expériences plufleurs fois réitérées , 
& que perfonne ne peut révoquer 
en doute. L’Etre fuprême , en créant 
ce globe terreftre , a créé une infinité 
de parties organiques vivantes , 
propres à développer & remplir les 
moules intérieurs de tous les êtres 

organifés. 
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organifés. Ces molécules vivantes 
font toujours les mêmes depuis l’ih£ 
tant de la création , elles peuvent 
bien fe féparer par la deftrucUon des 
corps , mais jamais fe détruire. Leur 
exiftence eft démontrée par une in- 
finité d’expériences &: d’obferva- 
tions, qu’il feroit trop long de rap- 
porter ici. Elles ont' été faites de 
nos jours par MM. BufFon & Néed- 
ham. Ces grands Naturaliftes , à 
laide de la machine microfcopique, 
ont découvert dans tous les corps, 
& principalement dans les femenccs 
des végétaux des êtres animés ,• à 
qui ils ont donné le nom de parties 
organiques vivantes , eu égard au 
mouvement continuel qu’ils leur ont 
toujours obfervé jufqii a leur entière 
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téparation, ce qui n’arrive jamais à 
aucun animal. Audi ont-ils prouvé 
que c’êtoit à tort que M. Lowen- 
4 hock avoit qualifié ces êtres animés 
d’animaux fpcrmatiques ; &: en effer, 
les animaux ne font pas toujours en 
mouvement , tantôt ils paffene du 
mouvement au repos > tantôt du 
têpos au mouvement > c’eft donc 
avec raifôn que MM. Buffon ÔC 
Néedham ont nommé ces êtres ani- 
més ,* parties organiques vivantes. 

De ces obfer varions nous devons 
conclure qu’il faut admettre dans 
les femences & Y aura feminalis des 
végétaux , des parties organiques vi- 
vantes j ces parties une fois admifes, 
il nous fera facile de déveloper le 
méchanifme de la génération. 

1 s 
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Dieu , à l’inflant de la création 
générale , ne fe contenta pas de créer 
les parties organiques vivantes * il 
créa aulfi des moules de toute ef- 
pèce, dont le dévelopement devoit 
former tous les êtres organifés , ca- 
pables d’orner , d’embellir & d’ani- 
mer la fuperficic de la terre. 

Les moules font créés , il ne s’agit 
que de les déveloper , & c’eft ce 
que le Créateur fit dans la création 
particulière des êtres organisés , &C 
conféquemment des végétaux. 

Il dit : Que la terre produite 
toute herbe & toute plante portant 
femence; & aufli-tôt les parties or- 
ganiques vivantes s'introduisirent 
dans les moules des plantes , & leur 
donnèrent tout le dévelopement 

Fij 
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poffible j mais elles encrèrent en fî 
grande quantité, qu’elles ne purent 
toutes y contenir -, elles furent obli- 
gées de refluer de toutes les parties 
de la plante dans des réfervoirs com- 
muns , tels que les fommets &c le 
pyftilc, ou pour mieux dire , les 
tefticules & ï utérus de la plante j 
l’envoi du fuperflu de ces parties 
organiques ayant fuffilâmment rem- 
pli les vaifleaux des tefticules , en 
força la réftftancc , fe répandit au- 
dchors , & diftilla la liqueur iemi- 
naîe , pour être mêlée avec celle qui 
s’étoit pareillement formée dans 
i 'utérus , & pour conftituer par ce 
mélange une plante femblable à la 
première. Cette nouvelle plante 
contenue dans le germe, refte ainfl 

\ 


Digitized by Google 



des Plantes. 


*s 

engourdie fans fe dé veloper dans fon 
•placenta , jufqu a ce quelle trouve 
de la nourriture propre à lui do.nncr 
fon accroifîcmenr. 

La terre eft donc ornée de plan- 
tes capables de fe reproduire par la' 
. femcnce ; pour ce faire , il n en coûta 
qu’une parole au Créateur. Mais ce 
qui fe fît pour-lors dans un inftanc 
par fon ordre au moment de la créa- 
tion, ne s’opéra que fucceflïvemenc' 
dans la fuite. Le fouverain Maître 
l’a ainfi ordonné pour faciliter in- 
fenfiblement le renouvellement an- 
nuel de chaque plante. 

Après avoir expoie la merveille 
de la création , nous pouvons entrer 
facilement dans le méchanifme de 
la reprodu&ion annuelle , l’une 
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nqus conduit néccflàirement à l'au- 
tre t & en effet la reprodu&ion an- 
nuelle eft une nouvelle création. 

Soit jettée en terre , aux appro- 
ches du primeras , la graine d’une 
plante quelconque, elle trouve une 
abbndance de fucs nourriciers dif- 
fous & mis en mouvemenr. Ces fucs 
nourriciers ne font autre chofe que 
la fève , qui eft compofée d’eau &c de 
plufieurs corps hétérogènes , ( voyez, 
Dtjfert. III), te con/équemment 
d’une infinité de parties organiques 
vivantes. Ces fucs nourriciers pénè- 
trent dans les envelopes de la graine 
par un petit trou qui eft toujours à 
fon extrémité la plus épaifle , te y 
occafionncnt une efpèce de gonfle- 
ment , ce qui ne fe peut faire fans 
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en percer l’écorce extérieure. Les 
liens rompus, la radicule, qui eft la 
partie inferieure du germe , pénètre 
çn terre, & la plume s’allonge pour 4 ' 
s’élever vers la fuperfîcie : pour-lor$ 
les Tues nourriciers s’inlinuent dans 
les vaiffeaux abforbans de la racine , 
pour donner de l’accroilfement à la 
plante. Les particulcsde U fève , qui 
ne font pas organiques vivantes, 
font rejettées par la tranfpiration &c 
par les canaux excrétoires, i celles 
au contraire , qui font organiques 
vivantes, font réfervées & fervent 
au dévelopcment du végétal, elles 
font même toutes abforbées dans le 
premier âge pour la nourriture &C 
l’accroiflèment de la plante ; par 
çonlequent il n’y en a point, ou du 
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moins fore peu , de fuperflues , tant 
que le dévelopement n’eft pas for- 
mé : mais .à peine le végétal eft-il 
dévelopé , ,qu’il n’a plus befoin 
d’une fi grande quantité de molé- 
cules organiques vivantes, le fuperflu 
eft donc renvoyé de chacune des 
parties de la plante dans des réfer- 
voirs deftinés à le recevoir. Ces ré- 
fervoirs font , ainfi que nous l’avons 
dit , les tefticules & Xuterus . LorC 
que les vaifléaux des tefticules font 
trop gonflés & tendus , ils fe crèvent 
& laiflent tomber dans X utérus la . 
liqueur féminalc qu’ils renferment \ 
cette liqueur fe mêle pour-lors avec > 
une autre liqueur jfeminale , qui fe 
trouve dans l’ utérus , & qui eft for- 
mée de la même manière que la 




Digitized by Google 



des Plantes. • 89 

liqueur féminalc des tefticules , par 
l'affluence dans cette partie du fu- 
perflu des parties organiques vivan- ? 
rcs , qui ont fervi au dévelopement 
de l’individu. Du mélange de ces 
deux liqueurs , il s’en forme un 
germe qui contient une plante fem- 
blablc à celle dont elle tire fon ori- 
gine, &C qui eft une efpèce d’extrait 
de toutes les parties du végétal. 

Ainfi les petits corps mouvans 
qu’on remarque par le microicopc 
dans la liqueur féminale des végé- 
taux , ne font que des petits corps 
organiies qui proviennent de l’indi- 
vidu qui les contient. Ces petits 
corps ne peuvent fe déveloper ni 
rien produire d’eux-mêmes î ce n'eft 
que par la réunion qui fc fait de 
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ceux qui fe trouvent dans la liqueur 
(eminaîe du mâle , avec ceux qui fc 
trouvent dans la liqueur fémjnale 
de la femelle , qu’il en peut réfulter 
un végétal tout-â-fait analogue au 
premier. 

De* tout çe que nous venons de 
dire , il s enfuit , i °. que la' génération 
des plantes fe fait de même que 
celle de l’homme par le mélange de 
Ja liqueur ieminale des deux fexes. 
z°. Que ceft de ce mélange que 
dépend la fécondité de la graine. 

On expliquera facilement dan? 
notre fyftêmc, pourquoi , parmi 
certaines plantes , telles que celles 
du chenevis , les unes produifent 
des plantes mâles & les autres des 
plantes femelles : la raifon çft toute 
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palpable. Lorfquc ces deux liqueurs 
fe mêlent pour féconder la graine, 
s’il fe trouve plus de molécules 
organiques vivantes de la plante 
mâle que de la plante femelle , il 
en doit néceflairement réfulter une 
plante mâle; & une plante femelle , 
s’il y a plus de parties organiques 
de la femelle que du mâle. 

Mais ,, dira-t-on , û la généra* 
tion des plantes ne peut fc faire 
que par le mélange des deux li- 
queurs féminales , 'comment les 
plantes mâles , qui font à quelque 
diftance des plantes femelles, pour* 
ront-elles les féconder i On ne 
, peut concevoir comment l 'dura fi* * 

minuits du mâle, pourra parvenir 
â ÏÂura fiminulis de la femelle. 
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Pour répondre a cette queftiori, 
la plûpart des Auteurs ont recours 
au vent > ils ^prétendent que c'eft 
par le moyen de cet agent , que 
la pouflière du mâle eft tranfportée 
au pyftile de la femelle pour la fé- 
conder. Mais je ne peux compren- 
dre comment un Etre , aufli pré- 
voyant que le Créateur , auroic 
confié au vent la génération des 
plantes : & en effet , combien de 
plantes ne demeurcroient pas fté- 
riles , fî par malheur il arrivoit , 
comme il arrive fouvent , que cet 
agent aveugle & incertain ne fouf- 
flât pas , ou foufflâc dans un fens 
* contraire , précifément â finftant 
' que la poudre du mâle , arrivée 
â une parfaite maturité , feroit en 
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état d être portée à la plante fe- 
melle i il ne paroît donc pas vrai- 
femblable que le vent puiflè pro- 
duire cet effet : il eft donc nécef-' 
faire de recourir à quelque caufc 
phyfique , & peut-être cachée, 
pour expliquer ce phénomène. 

On pourroit admettre , pour 
caufe de ce tranfport , cette force 
attraâive &: magnétique , qui fc 
rencontre dans, prefque tous les 
corps, ôc principalement dans les 
végétaux , je veux dire 1 elearicité, 
dont la découverte a fait de nos 
jours tant*de bruit dans la républi- 
que des Savans : elle a été obfer- 
vée , pour la première fois , dans 
1 ambre > auili a - 1 - on dérivé ion 
nom du latin , cletlrum . 
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Tout le monde fait que l'am- 
bre , le verre & plulieurs autres 
fubftances , lorfqu’on les frotte juf- 
qu à les échauffer, tirent à elles les 
corps légers , & quelquefois les re- 
pouffent. 

Sans m etendre fur leleétricité , 
dont les Grews, les Duffay , les 
Nolict ont fuffifamment parlé dans 
des traités ex profejfo , qu’ils ont' 
donné fur cette matière , je me cons- 
ternerai feulement d’obfcrvcr ici , 
après les plus grands Phyficiens , 
que de tous les corps le plus éle&ri- 
que , eft la cire d’abeilles •> elle pof- 
fède cette faculté attractive , dans un 
• degré plus éminent qu’aucune autre 
fubftance ; elle n’a befoin d aucun 
frottement pour l’acquérir , de la 
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conferve même fort Iongtems. Nous 
obfcrvons aufli tous les jours , que 
la cire des abeilles eft formée de 
la pouflicre fécondante des plan- 
tes , que les abeilles ont recueillies 
fur les fleurs. 

De ces deux obfervations , on 

peut conclure évidemment que la 

pouflière fécondante des plantes , 

doit être douée d’une force aufli 

? 

éle&rique , pour ne pas dire plus > 
que la cire des abeilles î puifqu’elle 
cft la matière primitive de la cire. 
Si cela eft , qui nous cmpêcheroit 
de croire , que la liqueur féminale 
qui eft renfermée dans le pyftile , 
& celle qui fe trouve dans les fortl- 
mets , autrement la pouflêre fécon- 
dante , doivent s’attirer l’une 
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l’autre avec beaucoup de force 
d’a&ivité. 

Pour prouver ce fentiment * 
même jufqu a l'évidence , il fuffit 
de rappeller ce qu’ont rapporté les 
Phyficiens fur les propriétés de î e- 
le&ricité , &: d’ouvrir en même 
tems le grand livre de la Nature. 

Ils nous diront que l'air humide 
diminue la force éle&rique des 
corps , & que , pendant la chaleur 
du jour , lele&ricité agit fort foi- 
blement; nous remarquons aulfi 
que la poudre fécondante eft tou- 
jours charroyée , précifément à 
l’heure du jour où la chaleur eft 
la plus tempérée , & quelquefois 
après le lever du foleil. Ce que 
j’avance n’eft pas un paradoxe , oç 

l’obferve 
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l’obferve dans le meurier , & plu- 
lîeurs autres arbres j ils font envi- 
ronnés le matin , après le lever du 
foleil , pendant la faifon de leur gé- 
nération , d’une efpèce de nuage , 
formé par la pouflière fécondante i 
ce qui ne leur arrive jamais dans 
aucun autre tems , & même pen- 
dant le reftc du jour. La raifon cft, 
que pendant la chaleur du jour, & 
avant le lever du foleil, l'électri- 
cité n’agit que fort foiblement. 

On rendra par - là une folution 
fatisfailânte à la famcolê queftion , 
qui elt rapportée dans prefque tous 
les Auteurs qui ont traité de la 
génération des plantes. 

On demande pourquoi le pal- 
mier femelle, qui écoit dans le bois 

G 
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«fOtrançe » diftant de quinze lieues 
. du palmier mâle , au rapport de 
Jouvianus-Pontanus , a été ftérile 
pendant plulicurs années > fans avoir 
jamais donné aucun fruit qu en- 
fuite , s étant élevé au-delïus des 
autres arbres de la forêt , il com- 
mença à porter , & même beau- 
coup,' malgré la grande diftancc 
de quinze lieues, qui fe trouvoie 
entre lui & le palmier mâle , le 
plus proche qui étoit â Brindes. 

Pour répondre â cette queftion, 
il fuffit d obferver que l’élcébricitc 
agit de très-loin , & même en fore 
peu de tems ; cela a été prouve 
par les recherches qui ont été faites 
«n Angleterre fur ce fu;ct. 

Ce fait pôle , nous pouvons faci- 
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iement concevoir que la pouffièrc 
fécondante du palmier mâle a été 
attirée, même contre le gré du vent , 
qui fouffle ordinairement dans ce 
pays don Cens contraire , de Brin- 
des â Otrante, malgré une diftance 
de quinze lieues; .lorfquc le pal- 
mier femelle a été alfez élevé pour 
pouvoir recevoir cette poudre im- 
prégnative, qui, auparavant, avoic 
été interceptée par les autres arbres 
de la forêt. 

Nous paierons fous filence l ob- 
jeclion qu’on pourroit nous faire 
fur le transport de cette femence; 
car , nous dira*t-on peut-être , le 
Vent fouffle dans ce pays d’un fens 
contraire , il a donc du empêchet 
le tranfporc de la poudre impré- 

Gij 
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gnativc. Le vent fouffle d’un Cens 
contraire-, donc la lumière ne peut 
parvenir à nous. Tout le monde 
fent le ridicule de cette argumen- 
tation ; car on fait que la matière 
lumineufc eft plus fubtile que le 
vent le plus a&if , il n’y a pas même 
de parité : par conféquent Ton ac- 
tion nen peut-être troublée. Il en 
eft de même de l’électricité , qui 
agit pour le moins avec autant d’ac- 
tivité que la lumière ; ainfi le vent 
ne peut lui préjudicier. 

Pour réfumer mon difcours , je 
vous ai expliqué ce qu’on enten- 
doit par parties organiques vivan- 
tes ; je vous en ai prouvé l’exiftancc \ 
je vous ai démontré la manière avec 
laquelle elles sinfinuoient dans les 
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■végétaux i je vous ai* pareillement 
■expofe comment on pouvoic ex- 
pliquer la fécondité de la graine , 
& la reprodudion des plantes * j’ai 
fatisfaic aux queftions les plus ipé-. 
cieufes qu’on peut faire fur cette 
matière *, j’ai donc rempli l’objec 
que je m’étois propofé. Je finis avec 
le Pfalmifte : Qukm magnificat* funt 
opéra tua , Domine l 
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DISSERTATION V. 
Des fÿftêmes de Tourneforc 
& de Linnæus. 

, — ; T *" " 

Tradidtt mundum difpHtauom eorum. ( Ü. Paul.) 

La connoiflance des plantes a 
toujours été fpécialcment en véné- 
ration chez tous les peuples» la plu- 
part ont penle que toute la fcience 
de la médecine dépendoit de l’étude 
des fimples , & avec quelqu’appa- 
rence de raifon > car fi la nature a 
donné aux animaux , comme il n’y 
a pas lieu d’en douter *, une efpècc 
d’inftint , qui leur montre dans 
- les plantes les remèdes qui leur font 
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néccifaires : pourquoi n’accorderoic* 
elle pas à l’homme les mêmes fa* 
veurs } puifqu’elle lui a donné l’em- 
* pire fur la plupart des êtres créés î 
aufli l’homme a-t-il reçu d’elle un 
penchant inné pour les plantes en 
général. Il eft vrai cependant qu’elle 
ne lui a pas indiqué , ainfï qu’aux 
brutes , les vrafes propriétés des 
Æmples ; mais elle a Iaifle à fa rai- 
fon le foin de les connbître » & de 
favoir en faire ufage fuivantles dif- 
férens cas. C’cft ce qui a donné 
lieu , depuis très-Iongtcms* aux re- 
cherches des Philofophes : nous ch 
trouvons des preuves dans les ou- 
vrages de Théophrafte., de Diofco- 
ride , de Pline & de Galien. 

Diofcoiide, le premier qui s'eÆ 


104 


Des jyfiêmes 


fait un nom dans 1 étude de la Bo- 
tanique , ne connoifloic qu'environ 
fix cens plantes -, il nous en a laifle 
les deferiptions : mais elles font fi 
peu exactes &: fi peu corre&es , qu’il 
eft impofïible de pouvoir les recon- 
noître. , 

Les Cèdes fuivans ne furent pas 
plus heureux poür la Botanique, 
elle efîiiya le même foçt que la plu- 
part des autres fcicnces, & demeura 
ainfi enfevelie jufqu’au quinzième 
fiècle > ce fut dans ce fiècle fortuné , 
qu’on commença de faire des per- 
quifidons des différens Auteurs 
grecs & latins qui avoient écqt fur 
les plantes. Matthiole' commenta 
Diôfcoride j & loin de rechercher 
les plantes dans la nature même , 


i 


Digitized by Google 



de Tournefort 105 


& de les comparer à celles donc ce 
grand Phyficien nous a laiflè les 
defcriptions , il imagina des plan- 
tes que la nature avoir dû pro- 
duire, ou quelle avoit eu tort de 
ne pas produire. 

Après de pareils êgaremens , la 
raifon reparut enfin fur la fuefacc 
de la terre î les Naturalises n étu- 
dièrent plus les plantes dans les li- 
vres , ils parcoururent les campa- 
gnes , les rochers les plus efearpés , 
& les lieux, les plus marécageux 
ne purent fervir de frein â leur zèle 
infatigable. Aufli-côt la Botanique 
changea de face , de jour en jour 
elle étendit fes conquêtes ; mille 
nouvelles, plantes , plus rares les 
unes que les autres , & toutes diffé- 
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rentes en genre & eh efpèce , s’of- 1 
frirent aux yeux de ces dignes feru- 
tateurs de la nature , .fans cepen- 
dant aucun ordre ni méthode : de 
forte que la mémoire la plus heu- 
reufe &: la mieux cultivée , ne pou- 
voir fu{fire à tous les divers noms 
qu'on étoit obligé de donner jour- 
nellement à ces nouvelles plantes i 
les Botaniftes furent donc forcés 
de recourir à quelque méthode qui 
pût foulager leur mémoire. 11 faut 
cependant avouer , au grand détri- 
ment de la Botanique, que, parmi 
le grand nombre des Amateurs de 
cette fcicnce , peu y fongèrent fé- 
rièufement > d’autres n’y fongèrent ' 

. que fort tard ; & d’autres enfin , 
s’y oppofèrent , & nièrent la pofli? 
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bilicé & futilité d’une méthode. 
Tant il eft vrai que les fciences > loin 
de faire quelques progrès , font fou- 
yent traverses par leurs fe&ateurs. 

Autant nous avons eu de fameux 
Botaniftes , autant de fyftêmes ils 
‘nous ont laides : ceux cependant 
qui fc font le plus diftingués dans, 
l’arrangement d’un lyftcme fur les 
plantes, font fans contredit Tour- 
nefort & Linnæus , leurs noms cér 
lèbres & leur réputation brillante , 
vivront autant que la Botanique^ 
même. Je me propofe ici de vous 
expofer la méthode de l’un & de- 
l’autre , fans prçndre de ma part 
aucun parti , ni pour le lyftême de 
Tournefort, ni pour celui de Lin- 
nxus. . ( V.. 
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Nous trouvons le fyftêmc de 
Tournefort dans la définition qu’il 
nous a donnée des plantes. Suivant 
ce grand Botanifte , les plantes font 
des corps organifés , qui ont tou- 
jours une racine , toujours vraifen> 
blablement un fruit , prefque tou- 
jours une tige , des feuilles & des 
fleurs. 

De cette définition on peut con- 
clure que les plantes ont cinq par- 
ties , qui leur font > ou eflêntielles , 
ou ordinaires \ par conféquent on 
peut bien dire que l’analogie , qui 
fc trouvera entre quelques-unes de 
ces parties , pourvu qu’elles foient 
les mêmes , pourra conftituer des 
genres ; mais il s’agit de déterminer 
quelle partie doit avoir la préfé- 

l 17 " 


Digitized by GoogI 


de Tour ne for 1 3 t^c. 109 

M. Tournefort , après avoir mû- 
rement difeuté cette queftion, con- 
clut pour les fleurs &: les fruits joints 
enfemble i par confequent les plan- 
tes dont les fleurs & les fruits fe 
trouveront avoir la même figure & 
la même difpofition, feront partie 
du même genre, abftra&ion faite 
de? tiges & des feuilles ; mais fi Ion 
veut divifer un genre en efpèce, il 
il faut recourir aux racines, aux ti- 
ges & aux feuilles , & nous aurons 
pour cfpèces différentes celles qui 
diffèrentjDU en ces trois parties , ou 
feulement en quelques-unes. 

II arrive quelquefois qu’il s’y 
trouve des plantes , qui n’ont ni 
fleurs ni fruits , ou s’ils en ont , ils 
ne font vifiblcs qu a l’aide du mi- 
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crofcope , ce qui dérangé en quel- 
que façon le fyftême de notre Bo«* 
tanifte François i il cft obligé, pour 
y obvier , de recourir à de nouveaux 
genres , qu’il détermine fuivant les 
parties les plus remarquables de la 
plante » quelquefois aulfi , quand il 
ne peut fixer les genres fuivant les 
fleurs & les fruits pris enfemble , il 
appelle à fon fecours non-feulement 
les racines , ôs les tiges , ou les 
feuilles , mais auffi le pore de la! 
plante > je veux dire fa conforma- 
tion générale, & ce qui réfulce du 
premier coup d’œil. 

Tournefort a réduit toutes, les 
plantes à fix cens foixante & treize 
genres , & à huit mille huit cens 
efpèces connues jufqu-alors. On 
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connoîc donc à préfcnt plus de 
genres de plantes , que Diofcoride 
n’en a connu d’efpèces. Mais comme 
la mémoire feroit extrêmement 
furchargée de la connoiïîànce des 
différens cara&ères qui conftituent 
ces fix cens foixantc ôc treize gen- 
res, Tans compter ceux qu’on y a 
ajoutés depuis , M. Tournefort a 
Amplifié fa méthode en rappellanc 
tous ces genres à un petit nombre 
de elafles. Pour ce , la Ample fleur 
lui a fuffi , il n’en remarqua que de 
quinze formes différentes ; il en fît 
donc autant de elafles ; il eri ajouta 
deux autres pour les plantes qui 
n’ont ni fleurs ni femences , ou du 
moins qui paroiflent n’en point 
avoir, 3 c cinq autres pour les arbres 
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&c les arbufteS, ce qui fait en tout 
vingt -deux clafles. Si vous avez 
donc une plante quelconque, exa- 
minez d'abord fa fleur , & vous 
aurez la clafl’e à laquelle elle fe rap- 
porte ; la fleur paflee fuccède le 
fruit ; ce qui vous fera connoître 
le genre ; la claflè &C le genre 
connus , vous connoîtrez l’efpèce 
par toutes les autres parties de la 
plante. 

La première clafle comprend les # 
fleurs monopétales en forme de 
cloche ; la fécondé , les fleurs mo- 
nopétales en forme d’entonnoirs , 

& en roue; la troifième, les fleurs 
monopétales anomales î la quatriè- . ‘ 
me, les fleurs monopétales labiées; 
la cinquième , les fleup polypétales 

en 
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en forme de croix ; la fixième , les 
fleurs polypétales rofacées i la fep- 
tième, les fleurs polypétales , rofa- 
cées , ombellées ; la huitième , les 
fleurs polypétales caryophillées ; la 
neuvième , les fleurs liliacées ; la 
dixième , les fleurs polypétales pa- 
pillonacées j l’onzième , les fleurs po- 
lypétales anomales j la douzième, 
les fleurs flofculeufes» la treizième, 
les fémiflofculeufes } la quatorziè- 
me , les radiées ; la quinzième , 
les fleurs â étamines fans pétale > la 
feizième & la dix-feptième , com- 
prennent les plantes qui n’ont ni 
fleur ni fcmence , ou qui les ont 
imperceptibles. Les cinq autres claf- 
fes font deftinées aux arbres & aux 
arbuftes i la première comprend le* 

H 
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arbres à fleur fans pétale; la féconde 
comprend les arbres à fleurs fans 
pétale & à chatons ; la troifième 
comprend les arbres à fleurs mono- 
pétales; la quatrième ,.les arbres à 
fleurs rofacées; la cinquième enfin, 
les arbres a fleurs papilîonacées. 

Ces vingt -deux claflès renfer- 
ment tout le fyftême de Tourne- 
fort , & comprennent toutes les 
plantes qui font connues jufqu’à 
préfent; d’ou l’on peut conclure que 
ce fyftême eft uniforme , Ample ôc 
univerfeL 

Le fécond fyftême de Botani- 
que, que nous avons annoncé, eft 
celui de Linnæus. Ce Botaniftc 
Suédois a divifé , ainfi que Tourne- 
fort, les plantes en claflès, engen- , 
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res & en efpèces » il tire fès divifions 
des différentes parties qui fervent 
à la fru&ification.. Il appuyé fon 
fyftême fur les obfervations fuivan- 
tes. Au premier afped * tous les 
hommes font perfuadés que les 
plantes fru&ifient ; il y en a quel- 
ques-unes , telles font les moufles, 
les fungus , les algues & celles de la 
nature de la fougère , dans lefquelles 
on ne remarque ni fleurs ni femen- 
cesi on ne peut cependant pgs dire 
quelles en font dépourvues , puif- 
qu’on y apperçoit la fleur & la Ce- 
mence à l’aide de la machine mi- 
crofcopique : en examinant de plus 
près l’analogie des plantes , leurs 
ufages, leur fin, leur ftru&ure & 
leur dévclopement , perfonne ne 
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peut encore douter , que toutes les 
parties de la plante , qui fervent à 
fa fructification , lui font feules 
eflèntielles , avec d’autant plus de 
raifon qu’il y a plufieurs plantes qui 
n’ont ni tiges, ni racines, ni feuil- 
les , & quelles ont généralement 
toutes des femences & des fleurs. 
Or, en divifant les plantes, nous 
devons ayoir égard aux parties qui 
leur font eflentiellement néceflaires ; 
nous ^devons donc confidércr les 
parties qui fervent à la fructifica- 
tion des plantes, comme les règles 
dë leur divifion , & c’cft ce qu’ont 
fait les Botaniftes les. pi us célèbres, 
les Céfalpin , les Mori/bn , les Her- 
mans & les Boerrhave. Les parties 
, propres à la fructification , font la 
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fleur & le fruit. ( V oyez, Dijf. IP''.) 
Nous avons donné la définition de 
l’une & de l’autre, avec la deferip- 
tion de leurs parties ( K oyez Dijf 
21.) nous avons meme prouvé que 
les étamines étoient les parties mâles 
des plantes , & le pyftile, la partie 
femelle > que leur reprodu&ion dé- 
pendoit autant des étamines que du 
pyftile , & que par conféquent ces 
deux parties étoient les parties 
conftituantes de leur different fexe. 
D’ailleurs nous favons , ainfi qu’on 
vient de le dire , que toutes les 
plantes donnent du fruit, que la 
fleur précède ordinairement la fe- 
mcnce , & que cette première con- 
fifte efîentiellement dans les étami- 
nes & le pyftile : on peut donc 
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conclure , dit Linnæus, qu’un fyf- 
rême doit être juftc &C Ample, qui 
admet pour diviflon la diverfité de 
leur fexe. C’eft donc de la diffé- 
rence qui fe trouve entre les parties 
qui fervetit à la fru&ification , que 
Linnseus déduit Ton fyftême. Ce 
fyftême renferme vingt-quatre claf- 
fes i la première comprend toutes 
les plantes qui n’ont qu’une feule 
étamine dans une fleur hermaphro- 
dite, & cette clafle s’appelle mo- 
. nandria ; la fécondé fe nomme drian- 
dria , elle renferme les plantes à deux 
* étamines dans une fleur herma- 
phrodite -, la troiflème, connue fous 
le nom de triandria , admet toutes 
les plantes à trois étamines dans une 
fleur hermaphrodite ; fi l’on remar- 

1 

I 

• . I 

i 


Digitized by Google 



de Tourne fort y téc. 1 19 


que quatre étamines dans une fleur 
pareillement hermaphrodite , cette 
plante fera de la clafle des tétran- 
dria , &: de celle des pentandria , fi 
elle en a cinq. Six étamines égales , 
ou alternativement plus courtes , 
forment la clafle des haxandria ; 
feptandria eft la feptième clafle, qui 
renferme les plantes, dont les fleurs 
hermaphrodites ont fept étamines ; 
fi elles en ont huit , elles formeront 
la clafle des o&andria ; celle des 
enneandria , s’il s’y en trouve neuf, 
& celle des décandria , s’il y en a 
dix j toutes celles qui en auront 
douze, s’appelleront dodécandria; 
une plante a fleur hermaphrodite , 
qui aura plus de douze étamines 
attachées immédiatement à la parois 
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interne du calice , & non au recep- 
taculum qui eft l’cnvelope du ca- 
lice , fera de la clafle des icofandria ; 
& au contraire de celle des polyan- 
dria , fl les étamines font attachées 
au receptaculum , pourvu cepen- 
dant que cette plante aye deux éta- 
mines plus courtes que les autres î 
la plante , dont la fleur a deux éta- 
mines plus longues que les autres, 
eft de la clafle des didynamia & de 
celle des tétradynamia,fi la fleur a 
quatre étamines plus longues que 
les autres, & qui foient attachées 
enfcmble ou avec le pyftile. La 
clafle des monadelphia comprend 
toutes les plantes , dont les étami- 
nes font rangées dans un feul corps 
avec des filamens. Si les fleurs ont 
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leurs étamines ramaflees en deux 
•paquets par des filamens, elles font 
partie de la clafle des diadelphia &c 
des polyadelphia , fi leurs étamines 
font ramaflees en trois ou en plus 
grand nombre de paquets. Les plan- 
tes donc Jes fleurs ont les fommités 
des étamines réunies en forme de cy- 
lindre , font comprifes dans la clafle 
des fyngenefia ; gynandria cft la claf. 
fe des plantes qui portent une fleur 
dont les étamines font attachées au 
pyftile, & non au réceptacle. 

Les plantes qui portent à la fois 
des fleurs mâles & femelles , s’ap- 
pellent monoæcia, & diæcia, fi les 
plantes mâles & femelles font fur 
des plantes féparées ; la clafle nom- 
mée polygamia, eft celle des plan- 
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tes qui ont tout â la fois des fleurs 
hermaphrodites &c mâles ou femel- « 
les » la vue peut à peine diftinguer ces 
fortes de fleurs. La vingt-quatrième 
chiffe enfin, nommée cryptogomia, 
renferme toutes les plantes dont la 
fleur efl: cachée dans le fruit, ou efl 
fl petite , que l’œil le plus clair- 
voyant ne'peut fappercevoir. 

De 1 énumération des différentes 
claffcs que nous venons de faire il 
s enfuit , en forme de corollaire, 
que les parties mâles de la plante 
conftituent les claffes du fyftêmc 
de Linnæus ; & que par conféquent* 
pour avoir les divers genres qui 
entrent dans chaque clafîe, il faut 
recourir aux parties femelles ou au 
pyftile de la fleur. 
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Ceux qui voudront fe procurer 
une connoiflàncc plus parfaite des 
claflès , des genres & des efpèces de 
Linnæus , de même que de l'éty- 
mologie grecque des noms qu’il a 
donnés aux plantes, peuvent con- 
fulter fa philofophie Botanique, fes 
Traités fur les genres & les efpèces 
des plantes i ils font entre les mains 
de tout le monde, de même que 
les Inftitutions botaniques de Tour- 
nefort, dans lefquêlles on trouvera 
le fyftême.de ce dernier, dévelopé 
d’une manière plus, étendue , que 
nous n’avons fait dans cette Diflèr- 
t^tion ; les bornes que je me fuis 
preferites pour chaque Differtarion , 

m’ôtent la liberté d’entrer dans un 

> • 

plus grand détail. 
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DISSERTATION VI. 

i . . 

Du fyftême adopte par l’Auteur. 

Cuique [uns vires plante Dent indtdit , atqut 
prtfentem efie iüum , qu&libet berba docet. 

Daks nos Difcours précédens, 
nous avons fait voir que l’Auteur 
de la nature , en créant les diffe- 
rentes plantes qui ornent la furface 
du globe terreftre, ne les a pas feu- 
lement produites pour embellir ce 
féjour , & faire éclater fâ magnifi- 
cence aux yeux de la créature , foit 
par les nuances brillantes de leur 
couleur , foit par la délicatefle de 
leur fruit s mais plutôt pour lui pro- 
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curer des alimens & des remèdes 
dans les maladies auxquelles elle eft 
fujette , tant par fon intempérance 
que par la foibleflc de fa complé- 
xion.' 

Nous avons auffi prouvé que la 
Botanique a toujours été honorée 
de tous les peuples , qu’elle n’a ja- 
mais ceffé d’être cultivée par les 
Médecins les plus célèbres de l’an- 
tiquité ; elle eft même portée au- 
jourd’hui â un point de perfedion , 
auquel elle n’a pu encore atteindre. 
Tous les Savans de notre fiècle en 
font leur principale étude ; par-tout * 
on voit a l’envi s’élever des jardins 
magnifiques, dans lefquels l’art rafi 
femble~ce que la nature produit de 
plus rare & de plus utile dans fun * 
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„ & l’autre hémifphère. Là on apper- 
çoit les plantes rangées fuivant leurs 
genres; celles qui fe trouvent avoir 
quelqu’analogic entr’elles , Toit par 
la fleur, foit par le fruit , foit par la 
feuille , foit enfin par la conforma- 
tion , font réunies enfcmble ; celles 
qui nous viennent d’Afrique font 
fouvent confondues avec celles de 
nos climats ; quelquefois cepen- 
dant , dans l’arrangement des jar- 
dins ,• on a égard à la culture des 
plantes : on place différemment cel- 
les qui demandent la chaleur , &C 
celles qui fe plaifent dans les lieux 
ombrageux; c’eft-là principalement 
à quoi fe termine l’art du jardi- 
nage. Quelques Botaniftes , plutôt 
‘praticiens que théoriciens, difpofenc 
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encore leur jardin différemment , 
ils rangent les plantes fuivant leurs 
vertus j celles qui produifent les mê- 
mes effets, font partie de la même 
dalle , ôc font dilpofées dans le 
même rang : c’eft cette méthode 
que nous fuivons dans l’arrange- 
ment de notre lyftême ; elle nous a 
paru la plus utile, & en même tems 
la plus néceffaire a ceux qui font 
profeflîon de conferver la fancé des 
autres ; quoiqu’elle foit cependant 
la plus négligée , elle s’accorde par- 
faitement bien avec la divifion des 
remèdes de la matière médicale , 
& rend l’étude de la Botanique aulïï 
profitable à un Médecin , quelle 
lui eft agréable. Les anciens ont 
divifé les médicamens en deux 
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claflès, fuivant leur différente ma- 
nière d’opérer ; les uns procurent 
l’évacuation des humeurs par les 
voyes fcnfibles ou infenfibles ; ils» 
s’appellent évacuans > & compofent 
la première clafle } les autres , con- 
nus fous le nom d’altérans , chan- 
gent d’une manière imperceptible, 
la tifl'ure des humeurs , & font 
compris dans la fécondé claflè. 
Nous n’admettons dans notre fyf- 
tême fur les plantes , que ces deux 
clafles génériques. 

La première fe fubdivife en fept 
familles par rapport aux routes dif- 
férentes par lesquelles la nature cefle 
a fe débarrafler des humeurs étran- ' 
gères qui donnent lieu , par leur 
ïéjour, à la plupart de nos maladies. 

La 
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La première famille comprend les 
plantes qui purgent, foie par le vo- 
miïîèment , &c elles Ce nomment 
pour-lors émétiques > foit par les 
ïçlles , & elles fe nomment pur- 
gatives. La fécondé renferme les 
plantes béchiques ou pe&oralcs * 
ces plantes procurent , par l’expec- 
toration , l’évacuation des matières 
pituiteufes , grolîières & épaiflès, 
qui compriment les véiicules pul- 
monaires. Dans la troificmc famille 
font comprifes toutes les plantes, 
qui , par leur acreté , font capables 
de piquoter les membranes du nez , 
ôc d’exciter en conféquence l’é- 
ternuement, elles s’appellent errhi* 
nés & fternutatoires » ii on en ufe 
en forme de machicatoire , elles 

I 
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changent de nom & Te nomment 
falivantes , parce quen irritant les 
glandes du palais & de la bouche, 
elles provoquent une ample évacua- 
tion de falive. Dans la quatrième fa- 
mille, nous plaçons les plantes hifté- 
tiques ou emmenagogues , qui ont 
la vertu de rétablir les évacuations 
naturelles au fexe. La cinquième 
famille eft deftinée aux plantes qui 
peuvent procurer l’évacuation de la 
{erofité fuperflue du fang , par la 
voie des urines , elles fe nomment 
diurétiques \ on les appelle aufîï 
apéritives , parce quelles font pro- 
pres à lever les obftru&ions for- % 
mées dans les différentes parties 
du corps , en donnant ouverture 
aux fibres. La fixième famille com- 
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prend toutes les plantes capables 
de rétablir l’évacuation de l’infenfi- 
ble tranfpiration , qui eft diminuée 
ou fufpendue , & elles s’appellent 
diaphoniques î fi elles l’augmen- 
tent d’une façon à la rendre fenfi- 
ble en forme de fueurs , elles fe 
nomment fudorifïques. La feptième 
enfin, & la dernière famille de la 
première clalfe, renferme toutes les 
' plantes cordiales & alexitères , aux- 
quelles on. attribue la vertu de for- 
tifier le cœur, &: de rétablir le cours 
libre Mu fang & des efprits dans 
toute l’habitude du corps. 

La fécondé clafl'e , deftinée aux 
plantes altérantes , fe fubdivife en 
douze familles. Dans la première *, 
font compriiès les plantes céphali- 
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ques, ainfi nommées , parce qu’elles 
font propres aux maladies de la 
tête , appellée en grec k £?*'*». Dans 
la fécondé , nous plaçons celles qui 
font propres aux maladies des yeux , 
& que , pour cette raifon , nous ap- 
pelions ophtalmiques. La troifième 
eft deftinée aux plantes qui fervent 
à faciliter la digeftion des alimens, 
qui font pour la plupart amères , Sc 
à qui l’ufagc a donné le nom de 
ftomachiques. La quatrième famille 
comprend les plantes fébrifuges, 
qu’on regarde cotnme fpécifiques 
dans la fièvre. La cinquième ren- 
ferme Celles , à qui on a donné le 
nom d’hépatiques & de fpléniques, 
à caufe de leurs vertus dans les ma- 
ladies du foye U de la ratte. Les 
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plantes carminatives ,• qui fervent 
à divifer 5C diflfoudre les matières 
crues, vifqueufes, gluantes &: dif- 
tendites par la raréfa&ion de l’ait 
dans l’eftomac & les inteftins,com- 
pofent la fixième famille. Les plan- 
tes antifcorbutiques , qui ont une 
vertu fpécifîque dans le Icorbut , 
forment la feptième famille. La hui- 
tième effc fort étendue , elle ren- 
ferme toutes les plantes vulnérai- 
res, capables de guérir les playes, 
foit intérieures , foit extérieures , foit 
récentes , foit invétérées. Les plantes 
qui ont la propriété d’amollir & de 
relâcher les fibres trop tendues , & 
que pour cette raifon on appelle 
émollientes , donneront la neu- 
vième famille. Dans la dixième , ' 
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nous comprenons toutes les plantes 
réfolutives , qui , outre la vertu 
d'amollir les duretés , font encore 
réfoudre &£ évacuer les humeurs 
par les pores. Dans la onzième , 
nous rangeons les plantes qui cal- 
ment les douleurs > & qui s’appel- 
lent anodines i fi elles provoquent 
le fommeil , on les nomme afïbu- 
pifïantes & narcotiques. La der- 
nière famille enfin comprend tou- 
tes les plantes rafraichiflantcs &C 
. épaiffifTantes , qui peuvent appai- 
fer le mouvement précipité des 
humeurs , ou leur donner plus de 
confiftance , foie en émouflant les 
Tels acres qui agitent le fang , foit 
en les envelopant. Nous difpofer 
rons toutes nos DifTertations parti- 
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culicrcs fur chaque plante , fuivant 
les clafTes & les familles que nous 
venons d’établir ; nous ferons aufïi 
précéder à chaque clafle & â cha- 
que famille un difcours préliminaire 
fur l’effet que peuvent produire en 
général les plantes qui y font ren- 
fermées. 

Quelques Botaniftes , je le pré- 
vois , ne manqueront pas de blâmer 
notre méthode, comme pernicieufc 
â la Botanique. On n’étudiera , di- 
ront-ils, que les plantes dont on 
faura les vertus , on négligera par 
confisquent la connoiflance des au- 
tres , & par-là enfin , l’étude géné- 
rale de la Botanique fera totalement 
abandonnée. 

La réponfe à cette objection cft 
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fort facile ; nous ne défaprouvous 
pas les différens fyftêmes théori- 
ques de la Botanique , nous les 
confcillons même très-fort , & nçus 
les fuppofons dans tout notre ou- 
vrage » mais nous penfons qu’ils ne 
font pas fuffifans a un Médecin : & 
en effet , quelle utilité pouvons- 
nous retirer de la connoiffance fté- 
rile & analogique des plantes , û 
nous en négligeons les vertus ? C’eft 
donc principalement aux proprié- 
tés des végétaux qu’un habile Mé- 
decin doic s’appliquer, il en doit 
faire fon étude particulière, comme 
d’une étude qui tient a la pratique , 
après cependant en avoir étudié la 
théorie. 

. Pluiieurs ont prétendu*, mais 
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fauflèmcnt , que les vertus des plan- 
tes dans la pratique, correfpon- 
- doienc aux différens genres aux 
differentes familles établies dans la 
théorie i les labiées , ont -ils ofé 
avancer dans le fyftême de Tour- 
nefort , font cordiales ; les umbel- 
lifères , vulnéraires & apéritives * 
les crucifères , antifeorbutiques , 
&c. Ils n’ont pas fans doute réflé- 
chi que dans la claffe des plantes 
' umbellifères , le cerfeuil & la ciguë 
fe trouvent confondus , quoique 
bien différens en vertu ; dans les 
plantes â fleur de rofes , la rhue eft 
affociée avec le nénuphar , &: l’af- 
perge avec le phytolaca > dans cel- 
les a fleur. en cloche, l’allcluia efl: 
à coté de répurge ou de l’éfule, 
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ainli des autres. Ils en difcnt au- 
tant dans leYyftême de Linnæus, 
mais fans pouvoir donner aucune 
preuve folide. C’eft donc à tort 
qu’ils ont voulu établir un pareil 
paradoxe > leur fentiment eft auflî 
peu fondé que celui de l’Auteur de 
l'Introdu&ion à la connoiffance des 
plantes, impriméeà Avignon. 

Cet Auteur divife toutes les plan- 
tes en fix dalles , fuivant l’intenfité 
plus ou moins grande des faveurs 
&: des odeurs. La première renfer- 
me les plantes d’une faveur douce , 
mucilagincufc , aqueufe > la fécondé , 
celles d’une odeur quelconque , 
agréable ou non agréable > la troi- 
{ïème , celles d’une faveur amère ; 
la quatrième , celles d’une faveur 
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acre; la cinquième , celles d’une 
auftère ou aftringente; & la fixième 
enfin , comprend toutes les plantes 
dune fubftance gommeufe, r éfi- 
neufe & faline. 

Ce fyftême neft nullement ad- 
mifliblc dans la Botanique -prati- 
que , & eft fujet à, de grands in- 
convéniens. Pour le démontrer, il 
füffit d’analyfer chaque elafle en 
particulier i je me contenterai feu- 
lement ici d’en examiner la pre- 
mière : nous y trouverons à côté 
de l’amandier à fruit doux , l’aman- 
dier amer j la couronne impédalc 
confondue avec le lys î la mercu- 
riale auprès du meurier i l’épinars 
mêlé avec les différens chenopo- 
dions , arroche puante , & ainfi des 
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autres i ces plantes ont cependant 
des vertus bien oppofées entr’clles : 
fi nous Voulions parcourir toutes 
les autres clafles , nous trouverions 
les mêmes inconvénient > un pareil 
fyftême , loin d’être utile dans la 
Botanique - pratique , eft au con- 
traire très -nuisible, & fait naître 
dans les plantes une confufion , que 
le praticien le plus clairvoyant a 
peine à démêler ; on doit donc ab- 
folument le rejetter. 

Il n’en eft pas de même de celui 
que nous avons adopté ; les plantes 
qui ont les mêmes vertus , font 
rangées dans la même famille : on 
eft fur qu’auffi - tôt qu on connoîc 
les propriétés d’une plante dans une 
de nos familles , on connoît en 
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même rems les vertus de toutes les 
autres de cette famillei rien donc 
de plus aifé que cette méthode. Il 
n’eft pas néceflaire de fatiguer fa 
mémoire , &: de parcourir tout un 
catalogue pour choilîr entre les (im- 
pies qui le compofenc , ceux qui 
conviennent le mieux aufujet, ou- 
qu’on peut trouver plus facilement. 
On demande, 'i'. g. des plantes pur- 
gatives , pour un tempérament ro- 
bufte ; ouvrez la première famille 
de la première clafle , & auffi-tôc 
vous la trouverez fans être obligé 
de la chercher dans un nombre 
prodigieux de plantes. Qu’y a-t-il 
donc de plus commode ? Il fe ren- 
contre cependant une difficulté 
dans notre fyftême, par rapport aux 
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différentes propriétés d’une même 
plante. Pour y obvier, nous avons 
placé à la fin de chaque famille une 
Differtation qui traite des plantes 
qui ont la ^ertu particulière à cette 
famille , qui font néanmoins rap- 
portées dans quelques „ autres , à 
caufe de leurs ufages les plus ordi- 
naires. 

Après avoir expofé le lyftemc 
que nous avons adopté , & après 
avoir fait précéder toutes nos ob- 
fervations préliminaires , il eft tems 
d’entrer dans le détail particulier 
de chaque plante ; nous commen- 
cerons par les évacuantes , parmi 
lesquelles nous choifirons d’abord 
les purgatives &: les émétiques : elles 
formeront notre fécond volume. 
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AU LECTEUR. 

Dans ce premier Volume , je me 
fuis contenté de donner tout ce qui peut 
fervir d’éclairciflèment à mon Ouvrage i 
je me fuis attaché à quelques notions 
préliminaires , fans entrer dans aucune 
particularité ; j’ai feulement préfenté à 
mes Leétcurs le plan que je me fuis tracé : 
on peut donc le regarder comme la Pré- 
face & l’Idtrodu&ion à mon Traité hif- 
torique des Plantes de la Lorraine , qui 
va paroître inceflàmment *, c’eft la raifon 
pour laquelle ce Volume efl: , de tons 
ceux que j’ai annoncé , le moins enflé. 
Pour y fupplcer » j’ai placé à la fin deux 
Thèfcs que j’ai foutenues dans la Faculté 
de Médecine de Pont-A Mouflon , & ce 
avec d’autant plus de raifon que plufieurs 
perfonnes m’en ont demandé des Exern- 
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plaires , à qui cependant je n’ai pû fatîs- 
faire , n’en ayant plus en ma poflelîïon ; 
Ja première Thèfe roule fur l’inoculation 
de la petite vérole : on demande. fi on 
doit l’admettre dans la Lorraine. Elle a 
été dédiée à M. Bagard, Préfident illus- 
tre du Collège Royal des Médecins de 
Nancy , un des premiers prote&eurs de 
l’inoculation dans la France. La fécondé 
traite de la manière de connoître le poux 
par la mufique ; cette découverte ingé- 
nieulè a été faite de nos jours par défunt le 
Sieur Marquet , Doyen du Collège Royal 
des Médecins de Nancy ; l’une & l’autre 
Thèlè ont été foutenues lôus la prélîdence 
de M. Jadelot, Doyen de la Faculté de 
Médecine de Pont-à-Mouflôn , & Profef- 
leur de Médecine , de Botanique , d’ani- 
tomie & de Chirurgie ; j’ai auflï joint à 
ces deux Thèfès latines leur tradu&ion 
françoile. Pour ce qui eft de nos autres 
Volumes, i!sfer<?nt très-étendus & ornés 
en outre d’une infinité de planches en 
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taille douce, qui représenteront les figu- 
res des Plantes au naturel ; plufieurs Prin- 
ces, Seigneurs & Amateurs de la Botani- 
que ont bien voulu en faire graver à leurs 
frais, au bas defquelles j’ai eu foin de faire 
mettre leurs édifions, avec leurs noms & 
leurs qualités ; j’ofe efpérer qu’il fe trou- 
vera encore des perfonnes afiez nobles 8c 
aflèz zélées pour achever de contribuer 
aux frais de ces mêmes planches : l’Ou- 
vrage ne fe diftribuera toujours que par 
foufcription , ainfi que je l’ai annoncé; 
elle fera de 48 livres de France, 1 x livres 
en commençant, 1 2 livres quand on aura 
le cinquième Volume , pareille fomme 
quand le dixième fera imprimé , ainfi 
que le quinzième* Pour la facilité des 
Souferipteurs, on a bien voulu proroger 
le tems de la foufcription jufqu’au premier 
Décembre prochain : elle fe fera tou- 
jours chez Mefiîn , Marchand- Libraire 
a Nancy , rue de la Hache. 

K 
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q_uæstio 

M E D I C. A- 

An in LotharingoTraâu adtnit- 
tenda variolarum inoculatio ? 



epistola DEDICAT0R1A. 

PrÆNOBILI AC CONSULTISSIMO VlRO 

D. D. CAROLO B A G A R D, 
Equiti Torquato Regii Ordinis tândi Michaclis. 
Regis Conûliario & Protomedico Ordinatio » 
CoUegii Regalis Medicorum Nanceianorum 
Præfidi dignifümo , Régis Scienuarum & Ar- 
tium Nanceianæ Societatis, Cenfori Regio , &c. 


M E A S in ftudio Medico 
primitias Tibi, ViR præno 
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BJL lis, dicari, tuoque fubjicj 

jadicio femper fuie in votisj 
quippè qui ex fingulari tua 
Medicis in rebus fcientiâ, tuo- 
que ergà illas amore , nec 
æquiorem Judicem arbitrer^ 
nec feveriorem. Has, Te pro- 
bante, aliorum æqua expe&o 
judicia ; nec tamen ignoro, 
quantum fit aleæ philiatro* 
de ipfis Phyficis, Medicilque 
nondurn benè merito , ac in 
primo quafi tyrocinii limine, 
lucubrationcs fîias typis man- 

Kij 
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dare, & arduum fit omniqçi 
fuffragiis approbari ^ quod tam 
mihi perfuafum fuit , ut nifi 
has tutelâ & patrocinio tui 
nominis muniri per Te licuif- 
fet , numquam illæ in publi- 
cum fplendidè prodiiffent > 
quamvis ex Facultatis ftatutis 
ad fecundum Apollineâ in 
fcientiâ gradum confequeti- 
dum,Thefim promulgari con- 
ftans fit confuetudo. Lucis er- x 
<ro nominis tui radium ali- 
quern concédé , hæcque ad- 
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mitte , quæ in æterni cultus 
& obfequii fymbolum offert, 
vovetque, ' * 

v 

Nobilissime Domine, 


Obfèquentiffimus & 
addi&iflïmus Servus 
tuus, P. J. BüCHOZ. 


T)*b*m Tantt-Mufli, 
dien.Aprilis 17 St* 
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Q UÆ S r I O 


M E D I C A. 

An in Lotharingo Tradu admit- 
tcnda variolarum inoculatio ? 

ari o LAS humano generi fe- 
rtculopjftmas , maximeque funef- 
tas haud dubiumefl , coter os ifie 
mahgnitate morbos antecellit s 
hommum , qui è medio pngulù 
toüuntur annù , décima ferè quar- 
to, fars lue variolosâ périt, eo- 
r unique , qui ilia labor ant , fep- 
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Q^U ESTION 

DE MEDECINE. 


Voit-on introduire en Lorraine 
[ inoculation de la petite vérole ? 


Personne ne peut révoquer en 
doute que la petite vérole eft une 
maladie d’autant plus dangereufe 
& plus funefte au genre humain , 
quelle remporte par fa malignité 
fur toutes les autres. Elle feule nous 
enlève chaque année la quator- 
zième partie de ceux qui meurent ; 
& on peut aflurer avec vérité que, 
parmi ceux qui font attaqués de la 
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tima abraditur > intégras fami- 
lial c ont agio Juo affans , nemmi 
farcit, cujuf unique atatis, fexus , 
fiat ûs s fauferum tabernas , Re- 
gumque turres a quo fulfat pede -, 
ferrum ejl lethale , quod diyites 
té mopes , Principes té fubditos 
indiflinftè necat , magifque péri - 
clitantur opiparè yiyentes s quo 
emm acrior efl fanguù , eo malt - 
gmores fùnt yarioU s eo autem 
acrior 3 quo magù tumultuofam 
té yoluptuofarn egerint yitam s 
etemm ab ipfïs nequidem eximun- 
tur , quos adulterinum yariola «- 
rum ahquod genus priùs obfede- 
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petite vérole , il en périt au moins 
la feptiçme partie. Elle infe&e des 
familles entières, elle n épargné per- 
fonne fans aucun égard à lâge, au 
fexe & à la condition j le pauvre 
eft expofé à fes traits peftilcntiels , &: 
la garde qui veille continuellement 
aux portes du Louvre , n’en a en- 
core pû difpenfer les Rois ; on diroit 
même qu’elle prend plaifir à fondre 
avec plus d’acharnement fur les 
riches que fur les pauvres : la rai- 
fon eft que ceux qui mènent une 
vie voluptueufe , pèchent ordinai- 
rement par l’acrimonie du fang ; 8c 
que la malignité de la petite vérole 
•augmente en raifon de cette acri- 
monie. Elle ne ménagé pas même 
peux qui font affe&és de maladiç 
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rit s ideo nec immerito ad mor+ 
bum generalem varioU revocari 
debent . Namque juxtâ computa* 
tiones in Anglia dihgentijftmè 
f abdos y numéros illorum y quilegi 
commum fubditi fuerunt y eft ad 
illorom y qui immunes vixerunt y 
ut ratio ioo ad i y in G allia ut 
2$ ad i. Germen igitur eft deflrur- 
fhle y omnibus innatum mort ah - 
bus , quod non multùm à puhere 
pyrio abftmile yfopitum ahquandià 
remanet 3 donec data occaftone • 
excujfum y qud data porta ruât , 
maximumque procreet incendiums 
termes incutit y quo majores y 
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vénérienne : nous pouvons donc 
avec raifon rappeller cctcc maladie 
à la claffe des générales. Car , fui- 
vanc le calcul fait en Angleterre, 
le nombre de ceux qui font fournis 
à la loi commune , eft au nom- 
bre de ceux qui en font exempts 
en raifon de cent a un , & en 
France en raifon de 1 5 à un. C’eft 
donc un germe deftru&eur , inné 
dans tous les hommes , qui , fem- 
blable à la poudre- à -canon, de- 
meure pendant quelque tems dans 
fina&ion , jufqu’à ce qu’il fe pré- 
fente une occafion favorable i alors 
ilfe dévclope, fe manifefte de toute 
part , & produit un incendie pref. 
qu’univerfel , par-tout il imprime 
là terreur ; & plus elle eft grande, 
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eo magis renenofa junt illius tela > 
cires dipergit > cint at es devaf 
tat i ad qua prœcarenda qudm 
maxime mens attendere debet : 
Tiihil enim digmus 3 qudm ritam 
pmilibus ferrure , imminentemqut 
té quafi indeclinabilem remorere 
mortem : p hoc prœftat inoculât 10 , 
quis pma mentis eam recufare 
poterit ? Sed ex fequentibus pu- 
tebit ejus efpcacia 3 promdeque 
utilitass ergo ab/que dubio ad - 
mittenda eft. 

Triufqudm autem ad demonf 
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plus les traits qu’il nous lance , font 
mortels > il difperfe les citoyens , 
dépeuple les villes, dévafteles cam- 
pagnes. Quelles précautions ne de- 
vons-nous pas prendre pour éviter 
de pareils ravages ? Il n’y a même 
rien de plus digne de l’homme que 
de chercher la confervation de la 
vie de fes femblables , & d 'éloigner 
une mort précipitée. Si l'inoculation 
procure à la fociété cet avantage, 
qui fera l’homme affez peu fenfo 
pour ofer la rejetter ? Si nous pou- 
vons donc parvenir , comme nous 
efpérons le faire , â démontrer dans 
cette DiiTertation fon utilité, ofe- 
rons-nous encore balancer pour 
l’admettre ? 

* Avant d’en venir à une démonf- 
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trationes devemamus y methodum 
Tefieremus y qua fit tnoculatio y ab 
inoculatione arborum fie dicia > 
ejufique apparatum. i°. Ad inocu- 
lationem convemens eligatur tem- 
' peftas y majus emm fiigus calor 

mmius œquahter ifi maxime no - 
cua fiant. 2 0 . Inoculandus fiemel vel 
bis lenit.er purgetur. /. Si fit pie- 
tboricm y v. C evacuatona cele- 
branda. 4°. No» fit phlegmati- 
eus y cacochymicus y fit bene confit - 
tutus y non œger y atatis j unions y 
Tiempè ab anno quarto ufque ad 
decimum vel duodçcimum s pnùs 
emm fujficiens infiantibus vis vit a 
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tration , nous allons cxpofer fu<> 
cin&ement la manière d’inoculer ; 
elle Te fait à-peu*près comme l’ino- 
culation où la greffe des arbres , 
d’où elle tire fon nom. Il faut 
i°. prendre une faifon convenable; 
le grand froid & le grand chaud 
font également nuifibles. i*. Il faut 
préparer le fujet par un ou deux 
minoratifs. 3 0 . S’il eft pléthorique, 
il faut faire précéder la faignée du 
bras. 4 0 . Il faut prendre garde de 
ne pas inoculer un malade , un 
phlegmaticjuc , un cacochymique; 
on doit au contraire choiûr un fujet 
bien conftitué , jeune, vigoureux. ’ 
L’âge le plus propre à cette opéra- 
tion eft depuis quatre ans jufqu a 
dix ou douze ; car, avant cet âge. 


v 


Digitized by Google 


(l6o) 


déficit , tpfique mtiltù morbù 3 

prœfirtm dentitiom obnoxiifunt ; 

pofi banc vero œtatem , nimia 

fangutnù acnmoma effervefi 

cent i a metuendd : fi tamen fit 

adultus y balnea ad relaxandai 

fibras prias fuadenda fiunt . Si fit 

fiquioris fixas y non inoculetur 

ni fi duobus vel tribus ab évacua- 

tione menfiruali elapfis diebus ; 

intered tamen in loco temperato 

moderatè caltdo reponatur y 

fiolifique utatur juficulù y utpotè 

refrigeranttbus , grualdo h or de a- 

ceo y avenaceo y t$c. inter diEio . 

' carnù ufk . Hü r rite pr ami (fis y ad 

l’enfant 
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l’enfant n’a ni allez de force , ni de 
vigueur , & efl: fujet â beaucoup 
d’infirmités : après cet âge on doit 
tout craindre de la grande effer- 
vefcence & acrimonie du fang. Si 
çependant le fujet à inoculer eft 
adulte , on y peut obvier par les 
bains , ils relâcheront les fibres trop 
tendus. Si c’efè une femme , on ne 
l’inoculera que trois on quatre jours 
après fon flux périodique. Le«na- 
lade doit être placé dans un lieu 
tempéré & médiocrement chaud, 
& né prendre pour toute nourri- 
ture que des bouillons rafraîchit 
fans, des gruaux d’orge , d’avoine, 
&c. en s’inrerdifant totalement lu- 
fage de toutes fortes de viandes. Le 
fujet ainfi préparé , vous en viendrez 



{162.) 

ipfammet operationem properan - 
dum. Bentgna fimul îfi matura, 
è fiecie difcretarum 5 in yanolofi 
brachio yel crurepufiulaacu per- 
foretur ifilumque m pufiulam im- 
mittatur 3 tfi htrnore yariolojb 
imbibatur , tune filum fie imbu- 
tum exacte concludatur > in ino- 

• i ' 0 

culqpdi. yero brachio yel crure 3 . 
eo tpfi loco 3 ubi fiunt cauteria y 
Jcalpello fiat incifio unim quafi 
polhcù longa 3 perque incijionem 
filum fiipradiblum duplicatum 
yel triplicatum traducatur y ad- 
moyeaturque emplaftrum digefii- 
yum fimplex 3 nonmfi pofi qrn- 
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à l’opération. Vous choifirez, par- 
mi ceux qui font atteints de cetcc 
maladie , celui dont la petite vérole 
eft diferette & bénigne > vous paie- 
rez au travers d une pullule , que 
vous trouverez au bras ou â la cuilîè 
du' malade, un fil , par le moyen 
d’une aiguille ; vous imbiberez par 
ce moyen votre fil d’un virus va- 
rioleux » vous le renfermerez en- 
fuit# dans une petite boette jurqifau 
moment que vous en ferez ufage; 
pour-lors vous ferez dans le bras ou 
la cuilfe de celui que vous voulez 
inoculer , précifément dans l’en- 
droit où l’on fait les cautères , une 
incifion longue d’un demi -pouce, 
vous y introduirez votre fil vario- 
leux , que vous doublerez ou tri- 

L ij 
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draginta horas , pofteà fingulis 
diebus renoyandum 3 fiantque 
ligatura 5 mcifio tribus dut qua- 
tuor pnmis diebus nullam pati - 
tur alterationem. Circà quintum 
* yero adejî phlogojis inflamma- 
■ tio 3 tune percipitur lumboruni 
dolor 3 hic efl yelutl pnmus 
morbi apparatus . Circà feptirnum | 
diemfrigus 3 horror 3 yigor 3 yuU 
tus rubedo 3 fomnolentia 3 y éni- 
gmes 3 febris 3 fudor abundans y 
urma coloris citrci 3 aliquandoque 
bemorragiœ s hac funt qua erup - 
tionem comitantur 3 fed in r émo- 
tion gradu a ac in naturahbus 
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plcrez, fuivant qu'il vous paroîcra 
plus convenable. Vous appliquerez 
par-deflus une emplâtre digeftive 
fimple , vous ferez enfuite vos liga- 
tures. Il faut oblerver ici de ne lever 
pour la première fois l’appareil 
qu’au bouc de quarante heures , 
pour-Iors vous renouvellerez l’em- 
plâtre chaque vingt-quatre heures, 
. ce que vous réitérerez dans la fuite 
jufqu a guérifon. Les trois ou qua- 
tre premiers jours l'incifion n’eft fuf- 
. ceptible d’aucun changement j le 
cinquième , l’inflammation fe dé- 
clare, l’inoculé relient une douleur 
dans les lombes , & c’eft lâ le pre- 
mier fymptome de la maladie. Au 
feptième , la fièvre furvient accom- 
pagnée d’abord de friflbns, de trem- 


I 
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variolù s quæ fimptomata nullam 
ferè therapeuticam exigunt cura - 
tionem s fi tamen , quod raro ad- 
venu y abundantiores fint hemor- 
rbagiœ ( fignum boni ommis ) y fit 
intenfior febris ygravefque capitù 
dolores y tune mittafur fanguis ex 
fitphend y tum ad fifiendas hemor- 
rbagias y tum ad dolores compefi 
cendos y nunqudm ver b ad emetica 
devemendum y nimiam ob fangui- « 
ms ferment ationem s fi quandoque 
adfunt convulfiones y tune cum vel 

mmia irritationù y Vel relaxa - 

* 

tionù fibrarum effeclus fint y di~ 
Ver fa infiituenda erit curatio s in 


Digitized by Google 


( , 6 7 ) 


X 


blemcnc , enfuite d’une chaleur ex- 
ceflive & d’une Tueur abondante , 
quelquefois aufïi d’hémorragie i 
l’inoculé a le vifage enflammé, il cft 
attaqué de vertiges & il dort même 
prefque toujours, Ton urine devient 
couleur de citron. T els font les fy mp- 
tomes qui accompagnent pour l’or- 
dinaire l’éruption des petites véro- 
les artificielles, mais dans un dégré 
'bien inférieur a ceux des petites 
véroles naturelles > c’eft par cette 
raifon qu’ils n’exigent aucune cure 
thérapeutique. Si cependant les 
hémorragies font trop abondantes , 

( cas fort rare , & néanmoins de 
fort bon augure) la. fièvre trop vio- 
lente & les douleurs de la tête in- 
fupportables , vous ordonnerez une 

• i 

• • 
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priori caju-y juxta D. Sydenham y 
Anglum Hypocratem y pr<e c&terù 
audiendum y in colh fofây nulld 
pr a fente sel imminente febri \ se- 
pcatonum applicetur. In fecundo 
cafi flimulantia adhtbenda funt y 
maxtmeque hutc indicationi con- 
sentent emetica y cardtaca té ali a 
ejufmodi s fpofl emptionem febris • 
fcundaria 3 qu£ tamen ranus ac - 
cejfent 3 cardiacum temperatum 
pr œfribatur : ut tôt a demùm per- 
ficiatur curât 10 y pofl pufularum 
dejfcatwnem œger pl unes y quin- 
quies sel fexies purga?idus s hœc 
tnoctdandi methodus præ alteris 
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faignéc révulfive, tant pour arrêter 
l’hémorragie, que pour appaifer les 
douleurs , évitez fur-tout dans ce cas 
l’émétique, à caufe de la trop grande 
fermentation du fang. Si le malade 
a des convulfions , ou ces convul- 
fions proviennent delà trop grande 
irritation des fibres , ou d’un trop 
grand relâchement ï & pour -lors 
il faut établir une cure différente. 
Dans le premier cas , fuivant Sy- 
denham , l’Hypocrate Anglois qui 
a traité , ex profejfo , de cette ma- 
tière , vous ferez appliquer â la 
nuque du cou les véficatoires au 
moment delarémiflion de la fièvre. 
Dans Je fécond cas vous ordonne- 
rez les ftimulans , tels font les émé- 
tiques , les^ cardiaques. Si après 
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falmarn fubripit 3 nuüumque fînifî 
trum protendit ejfecium : efî ergo 
adrriittenda. 


jfam vero ad perfetîam quœfî 
tionù folutionem tna examinanda 
Videntur . i°. An inoculatio fît 
Vanoiü naturalibus minus péri- 
culofa ? 2°. An inoculati mhil à 

y f 

récidiva metuendum * habeant * 
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l’éruption il furvient une fièvre 
fecondaire, ce qui arrive auffi très- 
rarement , vous prefcrirez un car- 
diaque tempéré. Enfin, polir para- 
chever la curation , après que toutes 
les pullules feront dcflechées , vous 
purgerez pluûeurs fois le malade, 
v. g. cinq ou lix fois. Cette ma- 
nière d’inoculer eft la meilleure , &: 
n’expofe jamais le malade à aucun 
danger; on peut donc l’admettre. 

Pour réfoudre notre problème, 
nous avons trois quellions à exa- 
miner. La première , l’inoculation 
cil- elle plus dangereufe que la 
petite vérole naturelle? La fécon- 
dé , les inoculés n’ont -ils rien à 
craindre pour la fuite des petites 
véroles naturelles > La troilîèmc , 
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3°. An inoculatio yalidù propu - 
gnari pojfit objecliombus. 

Ad primœ quœftionù affirma - 
tiqnem maxime confert experien- 
tia ratione innixa \ confiât emm 
ex calculù à diyerfs Médias , 
diyerfis temponbus ifi locis corn - 
putatis pauciores proportione fer - 
3 inoculât lone > quàm ipfifi 
met yariohs naturalibus interuffe. 
Namque juxtâ computationes D. 
Jurin 3 Medici Dotions y natione 
Angh 3 Regiœ Londinenfis Socie- 
tatis 3 facile deducitur. i°. Jfuod 
eorum qui nafcuntur , décima 
quart a pars , faltem in Angliâ , 
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l’inoculation peut-elle valablement 
fe Soutenir i . , . 

A l’égard de la première ques- 
tion , l’expérience appuyée par la 
raifon , nous en démontre invinci- 
blement l’affirmative. Il eft prouvé 
par les calculs rapportés par différens 
Médecins, en différens rems & en 
diffiérens lieux , qu’il périt moins 
d’hommes par l’inoculation que par 
les petites véroles naturelles. M. 
Jurin , Docteur en Médecine , de 
la Société Royale de Londres , a 
fait voir , à n’en pas douter, i°. 
que de ceux qui naiflent en An- 
gleterre , il en périt la quatorzième 
partie par les petites véroles natu- 
relles. 2.®. Que de ceux qui en font 
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morbo variolofo pereat. 2 e . Jÿuod. • 
ipsâ natur aliter infeiïorum quin- 
ta yel fexta monatur. j°. JQuod 
moculatorum cujufcumque œtatù > 

' confiitutionis y Jicut m noya An - 
gliâ tentatum fuit y fexagefîma 
pars y moculatorum vero altqui- 
bus cautionibus adhibitis in ipfa- 
met Anghâ , nonagefîma tantum 
è medio tollatur. Ipfîus calculum 
hue re ferre longiùs foret. Si ahqua 
D. le Duc y Medico Bi\antino y fît ' 
habenda fides y nemo eorum 3 qui 
inoculati fuerunt , quamvis fîx 
milita numéro fîuperayennt , pe- „ 
rut y dum eodem anno y plus decem 
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affédcs , iJ en meure exa&ement 
la cinquième ou la lixième partie. 
3*. Que de ceux qui ont été inocu- 
lés dans la nouvelle Angleterre fans 
diftindion d âge , de fexe & de 
tempérament , il n’en eft mort que 
la foixantième partie. 4 0 . Que de 
ceux qui ont été inoculés en An- 
gleterre avec toutes les précautions 
requifes , il en eft péri feulement la 
quatre-vingt-dixième partie. Le cal- 
cul qu’il nous en a Jaiflë, feroit trop 
étendu pour le rapporter dans notre 
Diflertation. Si nous devons ajouter 
foi à M. le Duc, Médecin de Conf- 
tantinople , il nous allure que de 
tous ceux. qui ont été inoculés dans 
çetee grande ville , quoiqu’ils fur- 
palfaÜent le nombre de lix mille. 
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milita naturah laborantium cpi de- 
mi â Charonticam cymbam tranf ‘ 
tnigraverint» ex quibus minus ino~ 
culatis quàm naturaliter àjfeciis 
imminere periculum concludere 
ejî y ficque argument or : illud qmd 
majorem ciyium numerum feryat , 
amp le Sii debemus 5 fed ex diSiis 
hoc ejfcit inoculât io s Jîqmdem ex 
nonagmta inoculât is y inquit D. 
funn y fex qui certe naturah bits 
yanohs mort ut fuijfent , artifi- 
ciosè feryat i fuerunt \ nec mirum > 
ipfius jymptomata funt leyiora 3 
nullm ferè capitis dolor y ngor ? 
tempefas commoda ehgipotefl \ 
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il n’en eft pas péri un feul ; tandis 
que la meme année, dans la même 
ville , il en eft mort plus de dix 
mille par la petite vérole naturelle. 

On peuc donc conclure que nous 
avons moins à craindre des petites 
véroles inoculées que des naturelles » 
j’étends mon raifonnement : nous 
devons fans contredit préférer ce 
qui peut conferver plus de fujets à J 
l’Etat : mais l’inoculation nous pro- 
cure cet avantage; car, dit M. Ju- 
rin dans fon calcul , fi on inocule 
quatre-vingt-dix perfonnes, il eft 
certain qu’il n’y en meurt au plus 
qu’une î tandis que nous fommes . 
fûrs que fi ces mêmes perlbnnes 
avoient été affeétégl de petites vé- 
roles naturelles , il en feroic mort * 

M 
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magis opportuna œtas 3 nullis ob - 
no xi u morbis s calor yel frigus 
facile cohiben poffunt , nec me* 
tuenda erit perverfa fymptomatum 
fanandorum methodus s ergo na- 
tur aliter decimam , ex artificiofîs • 
yero yariolis partem tantum mil- 
lefïmam interire cum Domino de 
la Condamine > Reg. Scient. Acad. 
Soc. potefi dici s ipfa autem ino - 
culatio non folum à morte urgente 
eximit 3 yerum etiam ne ulla qui - 
dem fuiyeftigia reliqmt , quodde 
naturalibus dici nequit 3 nam 
quos feryat , %on paucos défor- 
mât. 
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au moins fept ou huit : voilà donc 
par l'inoculation , fix ou fept ci- 
toyens de plus confervés à l’Etat > 
ce qui eft d’autant moins furprc- 
nant, que les fymptomcs des petites 
véroles-artiiïcielles font plus légers , 
on ne reflent prefque point de dou- 
leurs de tctc , on peut choifir une 
faifon convenable, on peut éviter le 
, grand chaud &: le grand froid, & on 
ne court aucun rifque de fe tromper 
dans le diagnofbc de cette maladie* 
Nous pouvons donc dire avec M. 
de la Condaminc de l’Académie 
Royale des Sciences , que fi les pe- 
tites véroles naturelles nous enlè- 
vent la dixième partie des hommes, 
nous n’en perdons pas la millième 
par l’inoculation. L’inoculation nous 

M ij % 

* / 

/ 


Digitized by CjOOglc 


2°. Inoculati à récidiva im- 
munes funt s namque'ex Iris , qui 
hattenus inoculât i > Jïve infantes y 
five adulti y quamvis cum natu- 
r aliter infeütis vixerint y cumque 
if fis ’decubuerint y nequidem ullus 
affignatur y qui de novo luem 
contraxerit } ïfi fi ahquid adver- 
fum faflum relatum y ejus falfi- 
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procure encore un autre avantage, 
elle ne nous laiffe aucune marque 
ni apparence de fes traits peftilcn- • 
tiels , & en cela elle eft bien diffé- 
rente des petites véroles naturelles; 
car fi ces dernieres ne nous ôtent 
pas la vie, au moins elles nous dé- 
figurent. 

2 °* Les inoculés font exempts de 
la petite vérole naturelle; car, de 
tous ceux qui ont été inoculés jufqu’i 
prefent, on nen peut citer aucun, 
foit enfant , foie adulte , qui en ait 
été de nouveau affe&é, quoiqu’il y 
en ait plufîeurs qui ont vécu & 
meme couche avec ceux qui en 
croient atteints. Si nos adverfâires 
ont rapporte quelque fait contraire 
a celui-ci , on en a toujours décou- 


J by Google 


* • 


(182) 

tas demonflrata fuit s etemm 
juxtà D. Maitland 3 mus è fex 
rets Naugeti in Angliâ , carcere 
folutus , multis vanolofîs auxi- 
üum prabuit , Jèmper ab ijlo 
morbo immunis ervajît 5 in Angha 
fexcenti fexcentt hommes mo- 
culati epidemicarum in medio 
Variolarum quotidie degunt > £ 5 >' 
nunquam denub laborant , quod 
etiam de Gracia , Galhd Verum 
ejl i quin imo , inoculatio nuUum 
in inoculatos 3 peut ; ac in natura- 
liter affe&os ejfeSium producit s 
frufiràque reiteratur : mus etiam 
ex ipfijmet reis fupenus relut is. > 
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vert la fauffeté î & en effet, fuivanc 
M. Maitland , un des fix criminels 
détenus dans les priions de Naugee 
en Angleterre , étant abfous apres 
être inoculé , a fervi d’infirmier à 
pîuficufs perfonnes attaquées de la 
petite vérole , & il n’en eut jamais 
aucune atteinte. En Angleterre , en 
Turquie, en France , plus de mille 
perfonnes inoculées ont vécu au 
milieu des petites véroles épidémi- 
ques , fans en avoir été attaquées 5 
bien plus , l’inoculation ne fait aucun 
effet , ni fur ceux qui ont été ino- 
culés, ni fur ceux qui ont eu la pe- 
tite vérole naturelle ; & ceux qui 
ont voulu réitérer l’inoculation , 
l’ont toujours fait en vain. Un de ces 
mêmes criminels cités plus haut. 


Digitized by Google 



(i8 4 ) 


qui naturaliter y an oit s labora- 
Vit > abfnue ejfeclu inoculât us 
fuit. Juxtà D. Kir fpatn fait qua 
Domina moculata reitefare ino- 
culât lonem voluit : ab tps âme t 
tncifîones fa£lœ , variolofumque 
ipfis incifiombus virus immiffums 
fed decepta fuit ejus expeclatio 3 
aliqms tantum fupervemt capitis 
dolor cito cefi'ans. His faohs , tP 
omnibus alu s fiujfi 'ci enter flabilita 
Videtur ajfertionis veritas s fi 
tamen ali qui d his contranum ac- 
cident 5 quod nondum adhuc eve- 
nit y td minime contra eam objici 
potefl s ad noflram emm fiijficit 
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qui avoir eu la petite vérole natu- 
relle , fut inoculé ï mais ce fut inu- 
tilement , car il ne la contra&a pas. 
Suivant M. Kirrkpatrick, une cer- 
taine Darne qui avoir déjà été ino- 
culée, voulut réitérer l’inoculation, 
elle fe fît elle-même des incifions , 
elle y introduit du virus varioleux : 
mais elle fut pareillement trompée 
dans fon attente , il ne lui eft fur- 
venu qu’une petite douleur de tête 
qui a aufli-tôc difparu, ces faits, 
&C d'autres qu’il feroit trop long de 
rapporter , prouvent fuffifamment 
la vérité de notre aflertion ; &c 
quand même il y auroit quelque 
preuve que quelques inoculés ayent 
de nouveau contra&é la petite vé- 
role , cela ne prouveroit rien con- 
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cadem a récidiva Jecuritas ac 
iis natur aliter infeiïis > qui va- 
notas denub contrahere pojfunt , 
quod rariùs efi. Aliquando etiam 
moculatus nondum vanolis af \ 
frfius morbttm non contrahit y 
tune autem hic * idem dicendum 
ent de inoculatione ac de aliis 
medicamentis -, perfœpè enim Vi- 
dimus ex pluribus eidem con - 
tagiojo expojitis morbo ^ altos 
affèSios ejfe 3 altos vero exemp - 
tos s , idem etiam diverfîs tem - 
poribus unâ vice immums > aU 
s terâ laboravit s ergo adefi ex 
diiîis à récidiva magna fecu- 
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trc nous i il nous fuffit que les ino- 
culés n’ayent pas plus à craindre de 
la petite vérole naturelle, que ceux 
qui l’ont eue naturellement : or il 
cft certain qu’il s’en eft trouvé , mais 
cependant très - rarement , parmi 
ceux qui l’ont eue naturellement * 
qui en ont encore été de nouveau 
infe<ftés.Nous voyons auflî quelque- 
fois des perfonnes inoculées fie pas 
gagner cette maladie, malgré qu’el- 
les ne l’ayent jamais eue j on peut dire 
pour-lors de l’inoculation , ce qu’on 
dit communément des autres mala- 
dies. Tous les jours on voit des pêr- 
fonnes au milieu des maladies conra- 
gieufes , en être exemptes , tandis 
que d’autres en font afFc&ées vive- 
ment» & ce qui plus eft, la même 
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rit as 3 naturahumque fecuritati 
œquahs. 


) . ' 

% • V 

3° ¥ Inocu'latio nullis validis 
propugnari potefi objecîiontbus 3 
adverfanorumque objecîiones ad 
quatuor reducuntur clajfes , /°. 
Inqumnt 3 inoculatio religioni ad~ 
Ver futur. 2 0 . Variolœ moculatione 
communie ata, , non fiant ver a va- 
nota. 3°. Ignoratur ver a humoris 
variolofi mmittendi do fis 3 efique 

/ * 
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perfonne qui en a été exempte dans 
un tems, y eft fouvent expofée dans 
un autre fuivant les dilpolitions. De 
tout ce que nous venons de dire , 
nous pouvons conclure que ceux qui 
ont été inoculés;, ne font pas plus 
expofés à contra&er de nouveau la 
petite vérole naturelle , que ceux 
qui 1 ont eue naturellement. 

3°. Nos adverfaires ne peuvent 
détruire 1 inoculation par aucune 
railon valable. Ils réduiïènt toutes 
leurs obje&ions à quatre principa- 
les. i . Difent ils , l’inoculation eft 
contraire à la Religion. z°. La pe- 
tite vérole communiquée par l’ino- 
culation , n’cft pas une vraie petite 
vérole. 3 0 . On ignore la vraie dofe 
du virus varioleux , & il eft à crain- 
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met us y ne major vel minor adhi - 
beatur. 4 °. Tandem ttmendum ne 
cum variohs alu morbi 3 V. g. 
lues venerea 3 rachitis communs - 
cent ur * fînguhfque objefôiombus 
breyi reffondendum. 

i°. jQuidem, inquies , religiont' 
adver futur s non enim in gratis 
religione licitmn efi ut aliquid 
bonum exurgat ^ malum in ferre j 
multi inoculât t mortmfunt 3 cor?- 
fiquenter aliqui adbuc mori po - 
terunt 3 magnaque fane Vtdebitur 
temerttas }j /7 multi 3 qui nunquam 
. forte naturaliter ajficerentur > 
inoculatione mortis pertcub expo - 
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dre qu’elle ne foie trop forte ou trop 
légère. 4 0 . Enfin, avec la petite vé- 
role on peut communiquer d'autres 
maladies , telles que les maladies 
vénériennes , le rachitis. Nous allons 
répondre en peu de mots à chaque 
objection. 

i°. Difent-ils, elle répugne à la 
religion» il n’eft pas permis dans la 
loi de grâce de faire un mal , pour 
procurer un bien î plufieùrs ino- 
culés font morts , par conféquent 
il en pourra encore mourir > il faut 
donc être téméraire pour expofer 
à la mort , par l’inoculation , des 
perfonnes qui n’avoient peut-être 
jamais été atteintes de la petite vé- 
role. v Telle eft l’objection fpécieufe 
des Théologiens, qui eft facile à 

(■ • 
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nantur 5 talis ef Tbeologorum mo- 
ralum Jfecialis objetlio , Jèd qu& 
facile refelhtur s omne emm argu- 
mentum > quod nimis probat 3 mbil 
probat y axioma apud Pbilofopbos 
receptum s eqmdem non licitum 
eft facere malum morale 3 ut inde 
exurgat bonum pbyfîcum, nec mo- 
rale , T. g. non ejl licitum adul- 
terium commuter e > eo ipfo pré- 
cise y quod mantus impôt ens fît > 
defe&uque hœredum > bar éditât es 
ad extraneos tranjeant 5 Jed lici- 
tum efi malum pby/îcum facere > 
ut inde exurgat bonum morale > 

yel bonum phyfîcum majus. Non- 
* réfuter : 
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réfuter : tout argument qui prouve 
/ trop , ne prouve rien , c’eft un 
axiome reçu chez les philofophes > 
effectivement il n’eft pas permis de 
faire un mal moral , pour ce qu’il 
en revienne un bien phyfique , qui 
n’eft pas moral : par exemple , il 
n’eft pas permis à une femme de 
commettre un adultère par la raifon 
que ion mari eft impuiflànt , 8c . >> 
.. que , faute d’héritiers, le bien paf- 
fera à des étrangers : mais il eft 
permis de faire un mal phyfique 
pour procurer un bien moral ou un 
plus grand bien phyfique. Nous 
■ voyons tous les jours dans les in- 
cendies, démolir des maifons pour 
empêcher le feu de fe communi- 
quer. Nous voyons inonder des 

N 
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ne quotidie aliquœ in ciyitatibus 
œdes defiruuntur , ne generale fiat: 
incendium ? Nonne quotidie ad 
expel/endos bofies , qui fortajje 
non tanta produxijfent detrimen- 
ta i Tel eam alias ob caufits vacue- 
fecijfenty regio inundatur ? Non- 
ne quotidiè bellum geritur ad pa - 
cem religioni fimul îfi focietati 
utilem conciliandam? Nonne etiam 
quotidie provmcia pefie infetta 
y aile circumyohitur * ommfqm 
qui ultra met as tranfire vult> 
abfque ulla commifieratione inter - 
/ ficitnr y licet nondum fit pefie af- 
feÏÏus * d ex diyina Frovidenti <c 
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provinces pour en éloigner l’en- 
nemi , qui peut - être n’y auroit pas 
fait un fi grand dommage, ou l’au- 
roit évacué pour d’autres raifons. 
Ne fait -on pas tous les jours la 
guerre pour, donner la paix égale- 
ment utile à la Religion & â l’Etat > 
N’a-t-on pas la coutume d’inveftir 
les Royaumes & les Provinces 
peftiférés , pour empêcher toute 
la communication » & ne tue- 
t-on pas fans commifération tous 
ceux qui veuillent pafler les bor- 
nes , quoique cependant il peut 
arriver que le contrevenant ne foie 
pas infeêté de la pefte > & que , 
par un décret impénétrable dç 

la divine Providence , les Pro- 

• - > / • . _ 

vinccs voifincs en puifl'enc être 

Nij, 
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decreto peflis ad vie mas provin - 
ci as non propagdjfet ? Jîhtid plu- 
ra ? Singulis diebus febris conci- 
liatur ad curandos alios morboss 
fingulis diebus fanguù mittitur 
ad epidemicos prœcavendos in eo 9 
qui nunquam fortajfe iis obnoxius 
fuifiet 3 quamvis ex V. s. multum 
détriment i patiatun fingulis die- 
bm légitimé fehyrnu extirpatur y 
ne cancrofus fiat 3 quod forte num- 
quam eveniffet s uno. verbo ipfa- 
met inoculatio non magis ilhcita 
effe debet 3 qudm ipfamet fan - 
guinis mijfio , aliaque prœfirva - 
toria â Msdicis ufitata medica - 
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exemptes ? Que dirons-nous de plus ? 
Tous les jours ne donnons-nous pas 
la fièvre pour guérir d’autres mala- 
, dies ? Tous les jours n ordonnons- 
nous pas des faignées dans le cems 
des maladies épidémiques pour les 
éviter, quoiqu’il en arrive fou vent 
de mauvaifès fuites. Tous les jours 
ne faifons-nous pas extirper des 
fehirres, de peur qu’ils ne deviennent 
cancéreux , ce qui pourroit fore 
bien ne pas arriver ? En un mot , la 
faignée & les autres remèdes pré- 
fer vatifs employés par les Médecins , 
ne doivent pas plus être permis que 
l’inoculation. Pour moi , je penfe 
que négliger les remèdes que Dieu v 
nous indique, c’efl: tenter la divine 
Providence ; qui veut la fin , veut 
les moyens. 
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ment a : révéra négliger e mé- 

dicamenta nota nobù divinitus 
fatta ad vit a confère ationem , 
ejfe divinam Trovidentiam ten- 
tare exiflimo s qui vult finem > 

' vult media. 

ffam vero infrtio variolarum 
non potef efie malum morale > fi 
qmdem ferè potef dici malum 
fhyfîcum s fi emm effet morale > 
non nip vel ex Medici intentione > 
Vel negligentiâ s prius fane dici 
non potef 3 poferius vero prœVi- 
detur, Medicum folertem dih- 
gentem eligendo. Non potef etiam 
ferè dici malum phyfîcum , faltem 
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L’inoculation de la petite vérole 
ne peut être un mal moral, puis- 
qu'il n'eft pas même un mal phy- 
fique î car s’il étoit un mal moral , 
il ne pourroit le devenir que par 
l’intention du Médecin ou par fe 


négligence ; on ne peut pas dire le 
premier , & on peut prévenir le . 
fécond en choififlant un Médecin 
habile & diligent. L’inoculation^, 
n’eft pas même un mal phyiîquc, 
eu égard au mal prévu î car par fon 
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relate ad malum prœvifttm, inde 
enim fermento perntciofi fim- 
per adultù lethali y prœfirtim 
epidemicù in annis fianguù expo- 
liatur i ita ut ifta inoculatio fit 
yerum antidotum y fed à magù 
timor atis antidotum peflilenttale 
nequidem arguitur y quamyts for- 
tajfie peflis non obfederit s div/na 
namque efi intentio y ut hommes 
prœfiryatorns fibi obyns ut antur y 
alioquin yiderentur mutilia om - 
nis ars medica , ipfaquemet me- 
dia tam naturalia qndm artifi- 
ciaha. 

Jnfiant çfi dicunt reyerd ejfi 
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moyen on purge Je fang d’un virus 
pernicieux ôc fouvent funcfte aux 
adultes, fur -tout dans les années 
épidémiques î de forte quon peut 
dire que l’inoculation eft un vrai 
ant/Jote > mais jamais perfonne , 
même la plus timorée , n’a rejette 
un antidote contre la pefte, quoi- 
qu’elle auroit fort bien pu en être 
exempte. Suivant l’intention du fou- 
verain Maître , les hommes doivent 
fc fc.rvir des moyens qu’il leur a fait 
connoître pour les guérir ; finon la 
Médecine deviendroit inutile , ainfi 
que tous les médicamens. 


Us perfiftent & difent : L'ino- 
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mcdum y fiquidem multi ex ifsâ 
fcrierunt s quod tamen negari 
fotefl y fiquidem ex D. Hehetio 
multi ex illis y qui ex yariolts 
mori dicuntur y reif sa non ex 
yariolts y fotms yero ex febre 
m aligna efientiali y cujus yariol<t 
funt Jymftomata y fereant s fed 
quamyis ratio ab if fis relata con- 
fédéré tur y quid ïnde fiqueretur y 
quod cauteU re qui fit a adhibita 
non fuerint s $$ fi adhibeantur 
recenfitœ y nuüus efl fericuli me- 
tus. 

2°. înquiunt y yarioU mfitU 
non fiunt yerœ yarioU s cur igi - 
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culation eft réellement un mal , 
puisque plufieurs en font morts. Ce 
qu'on peut nier avec raifon j car, 
fuivant M. Helvétius , la plupart 
de ceux qu’on a foupçdnnés morts 
de la petite vérole , ne font pas 
mirts de cette maladie -, mais plu- 
tôt d une fièvre maligne eflentielle 
dont les petites véroles ne font que 
les fymptomes : mais qu^nd même 
nous leur accorderions , que pour- 
roit-il s’enfuivre , finon qu’on n’a 
pas fait ufage des précautions re- 
quifes , ôt que fi on les avoir prifes , 
il n’y auroit eu aucun danger de 
mort? 

2°. Les petites véroles commu- 
niquées par l’inoculation , ne font 
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tur in Nova Angliâ naturales 
propagatas fuijfe variolas ipsâ 
tnjîtione } eamqtte c ont agio fam ejfè 
dixerunt ? Deinde fi non effent 
y era variola 3 materia yariolofa 
ex inoculatis defumpta nonpoffet 
idem prœftare ac virus variolarum 
naturalium , fed bu jus fal/itas 
experientiâ demonflratur s nam 
juxta D. Amyand, Majeflatù Bri- 
tannica pnmum Chirurgum> ma- 
teria qua ex incifionibus 3 pofl 
etïam pufiularum exficcationem 
defluebat 3 virus variolofum com- 
municavit > eundemque produxit 
effeÜum ac naturale . 
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pas de vraies petites véroles. Pour- 
quoi donc nos adverfaires ont - ils 
avancé que dans la Nouvelle Angle- 
terre , par l’inoculation , on pou- 
voir entretenir continuellement la 
petite vérole > ce qu’on doit , a ce 
qu’ils difent , éviter. D’ailleurs fi 
elles n’étoient pas de vraies petites 
véroles , la matière varioleufe qu’on 
tire des inoculés , ne pourroit pro- 
duire un pareil effet , à celui qui 
provient des petites véroles natu- 
relles i ce qui eft encore démenti 
par l’expérience » car , fuivant M. 
Amyand , premier Médecin du 
Roi d’Angleterre , le pus qui fore 
des incifions , après le deifcchement 
des puftules, communique la petite 
vérole , de même que la matière 



f. Ignorât ur fertrtenti va- 
riolofi ver a dofîs s fed ex obfir - ' 
yatiombus confiât qualemcum - 
que dofim mdiffer enter adhtberi 

?#• 

4 °. Afe;#? <?/?:> var lotis 

J \ % 
commmicentur > 

tune adhibendi Junt Medici pru - 

dentes ad detegendos illos morbos * , 

ifiud ta#??» hypothefîs y 

fiquidem nullo exemplo confirmât! 

potefi 5 demùm luis venereœ tranfi- 

migratio eo minus metuenda efi x 

ut è contra y qui lue yenered la 
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qui provient des petites véroles 
naturelles. 

3 # . On ignore la vraie dofe du 
ferment varioleux i mais par les 
oblêrvations il eft certain qu’on 
peut employer indiftinébement tou- 
te forte de dofe. 

t 

4*. Par l’inoculation on peut 
communiquer d’autres maladies. 
C’efl: une vraie hypothèfc , puif- 
qu’elle n’eft fondée fur aucune 
preuve, nous fommes même aifurés 
que ceux qui font attaqués de ma- 
ladies vénériennes , font fouvenc 
guéris par la petite vérole. Si ce- 
pendant nous craignons la com- 
munication d’autres maladies , il 
faut s’adreflèr à un Médecin pru- 
dent qui puiffe les découvrir. 
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horant 3 ficpe ipfifinet y art oli s 
fuperyementïbus fanentur. 

Si igitur minus protendat pe^ 
riculum inoculât 10 , fi majoreni 
ciyium numerum fiocietati feryet 3 
fi d recïdiyd eximat , fi mortem 
urgentem amoyeat > fi Religions 
non fit obnoxia > fi yeras yanolaa 
ejficiat producat s hæc plu-- 
ries in hac T hefi demonfirata fue - 
runt. jQuid ergo ampltus immo- 
ramur ad hanc methodum tam 
humano generi falutarem amplec - 
tendum ? Omnes ferè nationes cu- 
jufiumque climat i s Sinnenfis fa - 
fientijfimi 3 Grœci 3 Arment y 
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Si donc l’inoculation eft moins 
* dwgereufe que la petite vérole na- 
turelle , û elle conferve un plus 
grand nombre de citoyens à l’Etat 
iielle nous garantit de la naturel^ 

“ ellc do £ ne une mort prématurée , 
ii elle n eft pas contraire à la Rc- 

' % ,on > û elle eft une vraie petite 

verole, comme nous l’avons prouvé 

en pluiîeurs endroits de notre Dif- 
iertation ; pourquoi retardons. nous 
plus long - tems d’adopter une mé- 
thode ii favorable au genre hu- 
main ? Tous les peuples des dif- 
ferens climats , les Chinois , les 
Grecs, les Arméniens, les Ara- 
bes, les Anglois , les Italiens , les 
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Arabes, Angli , Itali , Galli ex fe- 
rlent iâ conyiUi eam admittmt , 
f3 nos , abfque uüâ ratione , Lo- 
tharingi recufabimus . Medicieru - 
ditijfimi Mead , Hoffman , Ju- 
rin , Haller , ip/èmet Bœrhaave , 
Helvetius , Dodard illam laudi- 
bus extollunt s nos Lotharingi 
rejiciemus ! lllujlrijjimæ Aureha- 
nenjis familiœ Principes, D. Co- 
rnes de Gijors , Domina Duciffa 
de VtÜeroy , alüque ferplures be- 
nignitatem inoculationù experte 
fuerunt s Jïbique à yariolù immu- 
mbus gratulantur , nos Lo- 
tharingi ipfammetuimus , abhor - 
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François convaincus par une expé- 
rience confiante, admettent 1 ino- 
culation , 8c nous Lorrains , fans 
aucune raifon., nous pourrions la re- 
jetteri Les Médecins les plus célè- 
bres, les Méads , les Hoffmans, les 
Jurins , les Hallers, les Boeorhavcs 
même, les Helvétius, les Dodards 
nous la vantent dans leurs Ecrits, 

& nous Lorrains , nous ne voudrions 
pas l’admettre ! Les dignes rejettons 
de l’illuflrc famille d’Orléans , M 
le Comte de Gifors , Madame la ~ 
DuchefTe de Villeroy & plufieurs 
autres , ont expérimenté avec fuccès 
les avantages de l’inoculation , 8c • 
fc félicitent d’avoir été par - la 
exempts des petites véroles nacu* 
relies , & nous Lorrains , nous la 

Oij 
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rerrms ! Impunè ergo variol# épi- 
démie# nojlram regionem devaf 
tabunt y noflros cives déforma - 
bunt > maxima damna afferrent > 
nullum - auxilium prœbebimm s 
quod divinitùs nobù concejfum , 
omittemus : omne prœfervatonum 
à nobù abfit. Qmd dico ! Ad ipfa- 
met media properemus y admitta- 
tnufque id quod vitam conciliarc 
fojjit. 

Ergo in Lotharingo Traffu ad - 
Tnittenda eft variolarum inocula^ 
tio. 

Proponebat Pontimufli Dominus 
Petrus-Josephus B U C H O Z , 


Digitized by Google 


Ui3) 

craignons , nous lavons en horreur ! 
Les petites véroles épidémiques dé- 
valueront donc impunément nos 
villes & nos campagnes, défigure- 
ront nos citoyens , occalionneronc 
par-tout des ravages , nous rejette- 
rons cous fecours, nous ne ferons 
pas même attention aux moyens 
efficaces que nous fuggèrela divine 
Providence. Que dis-je ! recourons 
plutôt à ces moyens , & adoptons 
par -là ce qui peut prolonger nos 
jours. 

II faut donc admettre en Lor- 
raine l’inoculation. 
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Metæus , in Senatu fi^rcmo 
Mctenti Patronus, faluberrimae 
Facultatis Mcdicæ Pontimuf- 
fanse Baccalaureu$ > Thefeos 
Author. 

f 

Tro Licentiatu Medico , 


Ù* ’ »• 
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CL U Æ S T I O 

M E D I C A- 

^ i Mufcâ pulfhum diagnojîs ? 

Motus pulsûs temperati cum confonan- 
tiâ muficali fimilitudinem habet. 

$oan. Michael Savonarola, troll, de ptclf. cap. 3 . 

EPISTOLA DEDICATOR1A. 

CLARISSIMO AC CONSULTISSIMO VIRO 

DD. F. N. MARQ^UET, 

Regiæjfuæ Cçlfitudinis Leopoldi , Lotharingiae 
& Barri Ducis quondam Medico Ordinario & 
Botanico , Civitatis Nanceianæ Poliatro , Re- 
galis Collegii Medicorum Nanceii Decano , 
Socero fuo, Author & Refpondens. 

H AS meas Pontimuffenas 
no£tes, Medicorumque fruc- 
tus laborum Tibi, Vir præ- 
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c £ l e b r i s , ’Magni ad inftar 
Bœrhaavii dicari , voveri , 
meque fimul ipfum confe- 
crari femper in animo fuir. 
Tança funt tua* non diffiteor 
erga me bénéficia , uc hæc 
parva magnis pro muneribus 
reddi exiftimem , neque his 
fàtis dignas rependere gra- 
tes j ifta erunt continuo mihi 
imis infixa medullis , qui- 
bus (olvendis totius decurfum 
vitæ impendendum arbitror. 
Breve tamen hoc opus 3 in 
perennis cultûs fymbolum ad 
Te micro 5 tuumque tibi rek , 


( 2 - 17 ) 

v 

tituo : primus enim (a), co- 
mitantibus ratione 8c expe- 
rientiâ , quod Veteres iubo- 
dorati tantum fuerint , dete- 
xifti : primus muficæ modu- 
lationibus pulfiim fubjecifti , 
muficalemque applicuifti di- 
gitum. Tua ergo Sternarum 
loco accipe , Vir Anatomicis 
8c Botanicis in rebus peritit 
fime , qui mirificè conjuga- 
libus nodis cum praxi theo- 
riam conjungis > qui herba- 
rum poteftates , medendique 
ufivn perfe£tifïimè nofti ; qui 
infinitas fitgacitate tua animas 


# 


(a) Nou- 
velle mé- 
thode fa- 
cile & cu- 
rieufe 
pour ap- 
prendre , 
parles no- 
tes de la 
mufiquc , 
à connoî- 
tre le pouls 
de l’hom- 
me ; im - 
prime'e à 
Nancy, 
chez la 
veuve Bal- 
thazard > 
en 1747. 


Digitized by Google 



tenebricofis Orci faucibus im- 
pofitas , ad charæ munera vitæ^ 
Æthereofque hauftus quoti- 
die revocas : qui fimul pra&i- 
cus ac author & dodiflîmis 
tuis confultationibus , quas 

fcrvLon' Typis mandâfti (b) , ôc im- 
^ifon 8 dt menfo tuo Plantarum Trac- 

Tour- 
le non 
Vive, 

7:>V Vir dodiflime , vive pro pa- 
t's tu trià > vive P ro civibus , vive 
iî r ” vol! pro me * hæcque admitce , 

in-fol. en . » . ... 

imnufcrlt, quæ in grati ammi , mtegræ- 
52 ^ que meæ erga te reverentix 


pluueurs . \ t I 

maladies tatu (c ) , Lothanngus 
à mp p a Tif s nefortius, Hoffmanulq 
fo h n"! rü cn immerito dici potes. 
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monumentum offert , vovet- 
que, 


VlR PRÆCELEBRIS, 

« v 


OWcquentîffimus & 
addiâiflïmus Servus 
tuus, P. ]. Buchoz. 


Dtham Tonti-MuJJi , 
die 8. % anuarii 17 s 9» 

* V 

9 \ 

/ 

I 

/ 

m 


Digitized by Google 








g U Æ S ? I O 

M E D I C A, 
ex Semioticâ dejumpta. 

An a Muûcâ pulfuum diagnofis > 

I. 

v y- 

JQc/antum m Medicinâ tum 
curatrice tum con/èrvatice prœf- 
tet mufica > nemo inficias ibit » 
omnibus arndet œtatibus, nuüam 
dedecet conditionem s in turbâ 
fuadet Jilentium 3 colloquium in 
eremo , auditorum percelht anU 
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QJJ ESTION 

^ DE MEDECINE, 
tirée de la Sémiotique. 


Peut-on connoitre le fouis far la 
Mu/tque ? : 


; i. - • 

Personne n’a pu douter juf- 
qu’à préfent, que la mufique ne fûc 
d’un grand fecours , non- feulement 
pour conferver la fanté , mais aufli 
pour guérir les infirmités î elle con- 
vient à tous les âges , elle eft de 
toutes les conditions au milieu 
d’un tumulte elle impofe le filence, 
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mos 3 fievi nubila jati pellit 3 mor- 
dacejque ex uit curas 3 magna fef 
tivù diebus gaudia fovet , longe 
ab ipsd mœror > mentis anxie tâ- 
tes levât s unde té Muftca té 
Medicwœ pater Thœbus vuncu* 
patur. Tædium m lætitiam trans- 
format 3 timor em in fiduciam 3 
deferationem in fj>em 3 ferocita- 
tem demum in clementiam s ma- 
xime debeüat fuperbos 3 rébus m 
adverps fila tnviUum poteft te- 
nere vultum s juvenum decus té 
ornamentum y crudelù concomi- 
tantes amoris follicitudines oblit- 
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elle égaye la folitude , elle réjouie 
les hommes , elle diflipe les nuages 
qui fouvent éclipfent leurs efprits , 
elle éloigne les foins rongeurs ; c’eft 
elle qui eft Famé de toutes les fêtes, 
elle en bannit la trifteffe & les en- 
nuis : c eft la raifon pour laquelle 
les anciens révéroient Apollon , 
non-feulement comme le Dieu de 
la mufique , mais aufli comme ce- 
lui de la médecine ; elle métamor- 
phofe la triftefte dans la joie, la 
crainte dans la confiance , le défef- 
poir dans l’efpérance , la férocité 
enfin dans la clémence ; elle feule 
défarme les plus intrépides & les 
plus orgueilleux : au milieu des ad- 
verfités , elle peut nous conferver 
la tranquillité de i'efprit & la fére- 


! 
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qui laborant , natur aliter can u 
tant ~i cantibiis emm ad» atros 
va a fluSlus fecandos remorum 
loco ut mur. In praliù ipfiufmet 
Pro/erp ma horrores arcet , milites 
hortatur ad pugnam 3 Martemque 
m ipfrs accendit , frémit acer 
eqrnis 3 pugnaque amorem afju - 
mit y cum canoro are frgna bclli- 
cus dédit Tubicen : quin omnict 
fere animait a y dum aliquem gau - 
du ifr Voluptatis frnjum expe- 
rt untur 3 ad cantus incitantur 3 
genfque eo agreflior efl y quo ma - 
gù mufîcam re fruit 5 ex quibus 
tanquam per corrollarium dedu- 

nicc 
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nicé du vifage î elle eft l’orncmcnc 
des jeunes gens , & adoucit fou vent 
en eux les douleurs cuifantes de la- 
niour. Elle eft d’un puiflant fecours 
dans nos peines & nos fatigues : aufli 
voyons -nous , pour l’ordinaire , U 
plupart des ouvriers s’animer, pour 
ainfi dire, au travail par des char** 
fons : ce font les rames dont ils font 
ufage pour voguer dans cette mer 
orageufe. Dans les batailles , elle 
eftace mçme jufqu’au fou venir de 
la mort ï c’eft elle qui exhorte les 
" foldats , &: qui allume en eux la fu- 
reur martiale. Le cheval frémit & 
s’anime avec courage au combat , 
lorfqu’il entend le fon des trompet- 
tes j les animaux les plus féroces , 
lorfqu’ils reflèntent quelques mou- 

p 
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cere eji , quàm finit ati mufcalü 
profit harmonia s lœtitiam eriim 
froyocat y fed quœ lœtitiam fro- 
çreant y fimttl finit atù arnica 

fint : etenim lœtitiâ cor fus corro- 
borât ur y fibrœ fiayiter yellican- 
turtë moyentur , jucundo artus 
fiyentur calore y lœtiùs ferficitur 
digefiio y cor fort tus fingtunem in 
arterias intrudit y quem leceftum 
arteriœ ad minima y a fa defellunt s 
hinc faciles humorum fcretio- 
%es y libéra tranfiiratio y ex f édita 
lymfhœ (piritmmque ammahum 
dijperfo y inde flondior corforù 
habitus y fromdeque finit as > nec 
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vcmcns de douceurs & de plaiilr , 
ont une efpèce de chants qui leur 
font propres ï &: l’on ne connoîc la 
barbarie des peuples , que par le mé- 
pris qu’ils font de la mufique. De 
tout ce que nous venons de dire ,■ 
nous pouvons conclure évidemment 
futilité de la mufique pour la fanté : 
elle nous procure la joyej mais nous 
favons auffi que la joye eft amie de la 
fanté , & en eft la compagne inlepa- 
rable > car dans une pcrlonne gaye 
le corps fe fortifie , les fibres fe meu- 
vent facilement, la chaleur eft tou- 
jours tempérée , la digeftion fe fait 
fans peine ; le cœur ne reçoit pas 
plutôt le fang des veines , qu’il ld 
tepoufle avec force dans les artè- 
res , & enfuite dans les plus petits 

Pi) 
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folum fanitati infervit mufica , 
fid maxime ettam m morborum 
curât ione utilù > argument o efio 
frœ c&terù morbus quidam taren - 
tifinus diiïus , cujus cura per ip- 
fam folam inflitui pot efl s taren- 
tula araneœ funt fiectes , illœ non 
ficus ac apes tenellam pungunt 
cutm> ibique lethiferum morfibus 
yenenum wfii liant s flatim œgra 
b-, (a) riget cutis , exorifur tumor 
nonnijî cum acerbijfimo dolore 
conjunUm > cor languefcit > debdis 
admodum fit pulfus > animales 
yitalefque yitiantur aÜiones ac 
pemtùs cejjdnt > torpefcunt art us , 


vaifléaux; de -la les fécrétions des 
humeurs , une tranfpiration libre , 
une circulation de la lymphe & des 
cfprits animaux } enfin , un teint 
fleuri , &: par conféquent la Tante. 
La mufique n’eft pas feulement né- 
ceflfaire à la Tante, mais même elle 
çfl; Touvent utile dans la cure de 
nos maladies. Le tarentifmc nous 
en fervira de preuves convaincantes ; 
ce n eft que par la mufique qu’on 
peut parvenir à la guérifon de cette 
maladie. Les tarentules font des ef- 
pèces d’araignées, qui, femblables 
à des abeilles, piquent l’épiderme, 
& y diftillent un venin peftilentiel» 
au même moment la peau Te roidit> 
elle s’enfle avec douleur , le cœur 
languit , le pouls s’affoiblit > les ac- 
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talïgant oculi 5 ammus mœrorc 
ifi tnfiitiâ ajficitur s cujus af- 
feSlüs nuÜa 3 quam mufica , refer ta 
antidotus y quâ nemfe aure fer- 
ceftâ y nervi acauftici fibrœ ju- 
cunde vibrantur ac ntillantur : 
fubito agri manus yfedes 3 art us 
fenfim fine finfiu motu agitantur , 
fiefe ad auras attollunt tarentu- 
latiy clamant y vociférant ur 3 de- 
bacchantury fedibus terram y do- 
uée definat mufica y fer duos vel 
très horas contimo fulfiant. Vofiea 
quieti tradita tefidus occufat 
membra fiudor y eoque abfierfo y ad 
novas devemendum cantilenas 3 
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tions vitales & animales diminuent,» 

& ceffent , prcfqu’enfîn , de faire, 
leurs fondions i les membres s en- 
gourdirent , les yeux s’obfcurciC 
fent , lefprit eft plongé dans un - 1 
état affreux de mélancolie & de 
trifteffe. Nul autre antidote à cette 
maladie que la mufique. Elle ne 
fe fait pas plutôt entendre , qu a 
l’inftant le malade commence à 
s’agiter , fes membres fe dégour- 
dirent, il crie, il chante, il danfe, 
il faute pendant deux ou trois heu-» ' 
res , fuivant le teins que dure la 
mufique. Vous le mettez enfuite 
dans un lit préparé où il fue abon- 
damment. La fueur diffipée, vous 
recourez de nouveau à la fympho- 
nic , pour -lors le malade reconv 
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qui bu* auditis agri denuo corpora 
librant in faltus , j aidant que bra- 
chia y atque fie morbi ervanefiunt 
Jymptomata s porro diyerfa erit 
tnflituenda harmonia pro diyerfis 
ffi tarentulis temperamentù . 
Hoc breyitatis causa fiujficiat y 
ojnittam emm plerafque Italas 
mulieres chlorofi labor antes y mu - 
X /LV ** fie* curât as fuijfe ( b ). Nequidem 
dicam quâ arte Famigeratus mu- 
ficus y quidam Alefienfis Cho- 
ragus y â febre malignâ dehno 
£2: fublervati fiuennf (c). Jguù igno- 
rât Saul Regem JœpiJfimè per Da- 
yidù cytharam à melanchoiicù 


\Aeadem 

Scient. 
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mence Tes chants , fes faucs & Tes 
danfes ; * bien -tôt après il fe 

trouve parfaitement guéri. Il faut 
cependant obfcrver de varier la 
mufique fuivant les différentes ta- 
rentules & les divers tempéra- 
mens. Cette maladie nous fuffit 
pour prouver l’utilité de la mufi- 
que dans la médecine. Il eft inutile 
de rappellcr ici la guérifon de plu- 
fieurs femmes Italiennes attaquées 
des pâles couleurs , que la feule 
mufique a pu opérer. Je ne dirai 
pas même comment ce fameux Mu- 
îjcien , &: ce Maître de Chœur de 
la ville d’Alet , ont pu être guéris, 
par la mufique, du délire &c de la 
fièvre maligne. On l ait que le Roi 
Saül n etoit délivré de fes affe&ions ^ 

W : 
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U) Ke g. jais affeclibas liber atum fuifîe{ d ). 
hù té fexcentis exemplis medicd 
in arte flabilm potejl muficœ po- 
te fias* fed proh Du immort aies ! 
4 ? uandiù prœcipua ejiis propriétés 
latuit , fortafîèque hodie laterety 
(t) f. vk ni D. Marquet (e) DoSlor Me ~ 
xiêdlT * die as Lotbaringus illam repentis 
dZZT, obfervatiombus detexiffet y mhil 
L *Tct certi de puisas notitid traditum, 

dit compo- . jr I ' 

, ed>- Fatentur expertifjimi Meaici y 

tutnin-f*. _ 1 •_ 

y prœjertimque Borellus de pat) a pré 


Tianctii 

/747 


ÏT& cricris aadiendas y ignotœque 

rithmet . . • ; 

« rteruttum erant plerœque- ejas vanationes 


remota fecula > 
' f $ï»e fed nofter Medicas Lotbaringus 


tibus *c 
menfaris 

€ompi 

vit 
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méJancoliques que par la^uitarrc 

de David i nous pourrions citer une 
infinité d’exemples qui nous dé- 
montrent l’efficacité de la mufique 
pour la médecine j mais hélas ! fa 
principale propriété a été ignorée 
jufqua préfentj & elle le feroie 
encore , fi le Docteur Marquet ne 
nous l’avoic fait connoîtrc par des 
obfervations plufieurs fois réitérées. 
On n’a rien dit de certain jufqu a 
préfent fur Iaconnoiflance du pouls , 
j’en attefte Borelle , qui eft le fcul 
qui a parlé pertinemment .fur ce 
fujet. Les differentes variations du 
pouls ont été inconnues jufqua 
ces tems éloignés \ mais notre Mé- 
decin Lorrain nous les apprend, 

par une méthode facile & curieufl 
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'i /î Mas n$s docet mira té factli 
\iï nx &l met k°do à mu/îcœ notis petitd y 
rneth. r dif! ip saque puis us diagnofi varios té 
ùJt IL famtatis té avritudinis datas 

ïu'Vom- P r<snunciat 3 un ° eodemque ferè 
m! àck mftanti atque ingemofum cor dis 
par Dom de arteriarum put ationes inter 

Calmer, . I J 

iTaïcy ^ mujîcam paraüellifmum wfli- 
fcure. Lc " tuit. De hâc theoriâ agitur 3 fed 
Jitnt quœdam necejjario pr&mit- 
tenda . 

I L ' 

Progreffivum fanguinis mo~ 
tum ratio té experientia démon - 
firant , cujus prœcipuum organum 
efi cor 9 quod ab antiquis dicitur 
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tirée des notes de la mufique* 
& par ce diagnoftique il prédit 
les difFérens degrés de fanté & de 
maladie. Il a donc établi ingénieu- 
fement un parallélifme entre les 
pulfations du cœur & les notes de 
la muhquc. Nous allons expofer 
cette théorie, après avoir fait pré- 
céder quelques notions prélimi- 
naires. 


I I. 

La circulation du fang eft dé- 
montrée par l’expérience & la rai- 
fon , le cœur en eft le principal or- 
gane i les anciens l’appellent le pre- 
mier vivant & le dernier mourant : 
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primum vivens ultimum mo - 

(/) vinf- riens 9 à Neotericis y ero (f) de - 
finitur Vifcus mufculofum 9 co?ii 
figuram referens 9 quatuor vafis 
majoribus appenfm > apice ad 
fimflrum déclinante > duobus con- 
fiant ventriculis , quas diverfa 
ejformant fibra > alla à bafi ad 
apicem com tendent es 9 fed numé- 
ro pauca 9 aha y ero fiirales fije 
oblique yanos ad angulos inter 
fecantes. In utroque ventriculo 
varia reperiuntur valvula > di - 
yerfimode dénommât a > qua fan- 
guini ad 
egrejjum 9 femilunares nuncupan- 


partes ituro facilitant 



\ 


fuivant les modernes ceft un vif- 
cère mufculeux, qui a la ligure d’un 
cône fufpendu par quatre grands 
vaiftcaux , dont la pointe eft inclinée 
vers le côté gauche. Il eft compole 
de deux ventricules , formés par 
plufieurs fibres , dont les unes , quoi- 
qu’en petit nombre , vont depuis la 
bafe jufqu’à la pointe du cône , les 
autres décrivent une ligne fpirale , 
elles fe coupent mutuellement à 
angle droit > dans les ventricules on 
remarque différentes fous-papes * 
on nomme lemilunaires , celles qui* 
facilitent la fortie du fang vers les 
parties j & tricufpidales & mitra- 
les , celles qui empêchent le retour.- 
,Les vaifteaux fanguins font de deux 
fortes , les veines &: les artères \ 


( 14 °) 


tur , tricufjndales yero mi- 
trales, quœ denegant. Sangmyeha 
y a fa dupliciter difiinguuntur y 
yenœ nempè art en a , hue coni 

funt conyergentes , quarum b a fis 
ad cor , ad extrema apex , tri- 
bus donantur tunicis , maximd * 
elafiicitate prœditis , quœ pngulœ 
ab aortâ arteriâque pulmonari 
originem ducunt s yenœ artenis 
funt amphores , numeropores , 
minus elafiicœ , quœ omnes in 
yenas cayam pulmonarem 
abeunt , quibus me di antibus fan- 
guis ad cor dis oceanum de fer tur*. 

Cor autem duplici gaudet motu 

celles-ci 


7 


(mO 

celles -ci font des cônes renver- 
fés , dont Ja'bafe eft au coeur & le 
fommet aux extrémités du corps : 
elles font formées de trois m'em- 
branes douées dune grande élafti- 
cite , elles ont leur origine dans 
l’aorte & l’artère pulmonaire j les 
veines ont plus de capacité que les 
arteres , elles lont auili en plus 
grand nombre , mais elles font 
moins élaftiques , elles fe terminent 
a la veine cave &c a la pulmonaire z 
c eft par leur moyen que le iàng eft 
rapporté dans l’océan du cœur. Le 
cœur a deux mouvemens qui lui 
font propres : l’un, par lequel il 
fç contracte & qui s’appelle fyf- 
role » il eft purement a <ftif ; tandis 
que l’autre mouvement y qu’on 




... ■■■■ I ■ « Il 

/ (^4a) 

Jyfiolico fcilicet ^ dyajiohco . 
Dyafole ejfe dicitur 3 quando Je 
dijleridi patitur 3 tune merè 
pajjivè fe habet s quando contra - 
bit ur 3 motus ejus afôhfu î3 jyf 
tôle vocatur. Hi alterni motus 
phyjtologicos maxime inter fe di- 
Vijerunt 3 alii à Jangume' repetie- 

runt 3 alii ab anima 3 alii ab utro- 

. . , • *6 * • 

que s ultimam > quatenùs rationi 
maxime confçntaneam 3 ampleüe - 
mur hypothejim. JQuippe JyJîolici 
. W o D - motus nullam aliam ( 2 ) caufam 

s truc, Heç, 'O 7 J 

apgnari pope exipmamus , prœ- 

thitecier. • n n ‘ ‘ . 

ter mjiuxum Jpmtuum anima - 
lium ad cor dis fubfiantiam perre - 


« 
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nomme diaftole, eft vraicment paf- 
• 1 explication de ces deux mou- 
vemens a partagé les fencimcns des 
Phyfiologiftes ; les uns les ont attri- 
bues au lang , d autres aux elprits 
animaux, d autres enfin à tous les 
deux i ce dernier fentiment, comme 
celui qui nous a paru le plus proba- 
ble , eft le feul que nous adoptons 
dans notre Difterration. Nous pen- 
fons donc que Tunique caufe du 
mouvement fyftoliquc, ne procède 
que de Tinftuence des eTprits ani- 
maux , qui parviennent à la lubA 
tance du cœur, par le moyen des 
nerves cardiaques qui le trouvent 
entre l’aorte & l’artcre pulmonaires 
Js dyaftole au contraire provient du 
Tang veineux qui , par Ton entrée 

' , QJi 
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nicntium 9 mediantibùs nervis 
cardiacis aortam inter arte- 
riam pulmonarem excurrentibas y 
diaftolem yero procedere à J an - 
game yenojo irraente , debilefque 
cor dis yentriculos remoyente. No- 
ftra expomtar fententia. Suppona- 
mus emm y a fa fangatfera ad cer - 
tum ufqaegradam fangameturgi- 
da : in bac fuppofitione > cor aSiiyè 
fe habeat > tum fangais patentes m 
artenas irruit > quœ dilatât a car - 
diacos neryos comprimant , qui- 
bas comprefis flintuum cerebn 
cerebellt influx as denegatar > hoc - 
que impedito paralytici fiunt cor - 


dans le cœur , éloigne les ventri- 
cules , & en augmente par -là la 
capacité. Expofons plus au long 
notre fentimenti fuppofons que les' 
vailfeaux fanguins font pleins de 
fang, jufqu a une fuffifante quantité, 
& que le cœur fe trouve dans fon 
mouvement de fyftolc; pour -lors 
le fang fe précipitera dans les vei- 
nes, qui, par leur dilatation , com- 
primeront les nervçs cardiaques ; 
les nerfs comprimés , le paifage des 
efprits animaux fera intercepté , de- 
là les ventricules du cœur devien- 
dront paralytiques, & relieront dans 
cet état , julqu a ce qu’ils ayent été 
de nouveau dilatés, par l’affluenco 
du fang veineux qui en remplit toute 
la capacité > ce qui fera d’autant 
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dis yentricult y donec denuo d - 
cruore yenofe reduce dilatentur y 
ipfoque repleantur ac tur géant > 
idque eo factlius intelhgitur y 
quod art en a d fanguine maxime 
dilatât a propnd yi elaflica y quâ 
donantur y cruorem in yenas x 
me di ante anofiomofi y indeque in 
auriculas té yacuos cordis tha - 
lamos repellant. Jfiuandiu perma^ 
net ifie mechamfmus y tandm 
yitâ fiuitur homo. Hic ' tàmen 
animadyertendum yenit > quod 
hcet cor fit in jy fiole y donec ar- 
tenœ té auricula fint in di a fi oie y 
tamen cordis té arteriarum pufi 
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plus facile à comprendre , fi l’on fait , 
attention que les artères dilatées par 

le fang , le pouffent par leur grande 
élafticité vers les veines , & de- là 
dans les oreillettes & les ventri* 
culcs du cœur. La vie de l’homme 
dépend de ce méchanifme. Il faut 
cependant obferver ici que, quoi- 
que le cœur foit dans fon état de 
fy fiole , tandis que fes oreillettes 
& les artères font dans leur dyaf- 
tole , cependant les pulfations des 
uns & des autres fe font dans le 
même temsj car tâtez d’une main 
le pouls d’un malade , tandis que 
de l'autre vous toucherez la région 
du cœur, vous vous apperccvrez 
d’une pareille pulfation au même 
inftant dans ces deux différens en- 
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fationes uno eodemque infant i 
fercipiantur 3 unde Ifochrona; 
quod maxime experientid confir - 
matur s ma manu agrot antis 
cor dis motum , alterâ vero put - 
fum explora , manu s tuas œqua- 
liter feriet utraque pulfatio. Ra- 
tio phenomeni , quod pulfatio cor- 
dis Jyflolico > arteriarum vero 
diafolico inftanti fiat 5 ratio au- 
tem remota ex vaforum cordi an- 
nexorum curvitate defumi potefs ' 
dum enim fanguù cum impetu in 
curvas eorum carvitates irruit y 
tune ob mdjorem fanguinis vim y ‘ 
reffum ad fatum va/à fefe dtri - 
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droits ; ces pulfations fe nomment 
ifochrones. La raifon de ce phé- 
nomène cft , que la pulfation du 
cœur fe fait tlans le tems du fyf- 
tole , tandis que celle des artères 
fe fait dans le dyaftolc. La raifor* 
éloignée fe tire de la courbure 
des vaiSTeaux qui font attachés au 
cœur i car le fang entrant avec im- 
pétuosité dans les cavités courbes , 
ces vaiSTeaux s’efforcent alors de 
reprendre une Situation droite î ce 
qui ne fe peut faire fans que le 
cœur , qui cft fufpendu à ces mê- 
mes vaiSfeaux , ne décrive par fa 
pointe une efpèce d’arc , & ne frapc 
par conséquent les parois antérieurs 
de la poitrine qu’il rencçntrc , &: 
ç’çft ce qui lui occasionne une pul- 
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gere conantur : confequenter cor 
ipfis fuftenfum apice Juo circuit 
arcum defcribit y obyiofque anti- 
cos thoracis parietes reperit y , 
atque promde lüospulfat y bac 
adefi pulfatio y quam perfenti- 
mus> arteriofa vero pulfatio tum 
ex cruoris impetu y tum ex ipfa- 
rum arteriarum naturâ î3 elafli- 
citate repetenda y itnde veno/d 
y afa parum pulfant' y quatenus 
elajlicitate penitùs defhtuantur. 

~) .‘III. 

jQuamyis nuüa pulsus defi- 
Tntio d Diyo Sene nobis tradita 
fuerit y non erat tamen ipfî igno- 
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fation, La pulfacion des artères fe 
fait tant par le mouvement du fang, 
que par leur propre élafticité; aufli 
nous ne remarquons aucune pul- 
fation dans les veines , parce qu’el- 
les font prcfque dénuées de toute 
élafticité. ~ 



III. 

Quoiqu’Hypocrate ne nous aye 
laide aucune définition du pouls , 
il ne lui étoit cependant pas in- 
connu, ainfi qu’on peut le voir 
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tus , ut vider e efl tn ejus pro - 
gnojlic. 36. p. 38. Sic autem eum 

De h) dife' définit G ale nus ( h ) : aBio prœ- 
Cl f ua tordis, deinde art en arum, 
quœ difiraohone té contraSlione 
moventur à facultate vit ali : cjuo 
nativi caloris mediocritas réti- 
ne atur , atque m cerebro fiiritus 
animalis generatur. Nos vero per 
0) &- puljum intelligimus (i) art en a- 
rum diafiolem té fyfiolem , vel 
habita ratione dmtorum eum 

^ v «■ O 

percipientium , pulfus erit eorum 
preffio té reflitutio , ab ïpfis arte - 
riarum motibus provenons : pa - < 
tet igitur tum ex vifcere lacer- 


» 
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dans jfès prognoftiques. Galièfc le 
définie : faction principale du cœur 
& des artères qui fe contractent 
fe dilatent fucceflivement , par le 
moyen de la faculté vitale , ce qui 
entretient au corps fa chaleur na- 
turelle , & aux efprits animaux le 
mouvement î pour nous , nous 
entendons par pouls le dyaftole &: 
le fyftole des artères ; ou fi nous 
avons égard aux doigts avec lef- 
quels nous le tâtons , nous dirons 
que le pouls n’eft autre chofc 
que la comprcflion des doigts , & 
leur reftitution occafionnée par le 
mouvement même des artères. Il 
paroît donc par cette définition , 
que le pouls procède non-feulement 
du cœur , mais aufli du fang ; car 
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tofî y tum ex cruore pulfum pro - * 

cedere s arteriœ erim> nonmfi ob 
fanguims impetum 3 pulfant , nul - 
lumque y nfi à corde > impetum 
fanguis habet : namque arteriœ 
ab/que cordis motu pulfare non 
pojfunt y quamvis cruore turgidœ y 
cor è contra abfque fanguine mo- 
yen potejli primanum ergo cor 
in pulfu y fanguù fècundartum. 
Porro pulsûs multœ fùnt diffe- 
(ic)M4r. reniiez (k) ^ aut enim eft natura- 
lis yel non y aut fimplex y yelcom- 
pofîtus. Naturalù erit pulfus y fi 
liquida inter té filida ferè per - 

feÜum fit equilibrmm y fi fanguù 

» 
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la pulfation des artères ne provient 
que du mouvement circulaire du 
fa ng , & le fang ne reçoit fon mou- 
vement que du cœur : & en effet , 
les artères , quoique pleines de fang, 
n’ont aucune pulfation que par le 
mouvement du cœur , & récipro- 
quement le cœur ne peut fe mou- 
voir fans le fang. Le cœur eft donc 
la caufe première du pouls , & le 
fang la fccondaire. Nous distinguons 
de plufieurs çfpèces de pouls ; car 
il eft naturel ou non naturel, (im- 
pie ou compofe. Le pouls eft natu- 
rel , lorfqu’il fe trouve une cfpèce 
d’équilibre entre les liquides & les , 
folides , fi le fang eft bien confti- 
tué, fi entre chaque pulfation on 
remarque un pareil efpace de tems, 

1 * “v? 
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benè conflit ut us y fl flngulas inter 
pulfttiones œquale temporù inter - 
yailum y fl arteria eâdem vifèm- 
per pulfent : fl vero Tel in quan- 
titate y Tel in qualitate fanguis 
peccet y fl liquidorum nulla pro - 
portio y pulfus fiet non naturalù. 
Si fangmfera y a fa flnt cruore ni - 
mis turgida y aut fanguis fltmmis 
rarefafiuj y magnus aut plenus 
pulflu dtci pote fl s parvm e contra 
f3 yacuusyfl fanguis ob prœgrcf 
fis eyacuationes aut morbos y fit 
nimit condenfatm 3 aut in mmi- 
mâ quantitate : ex dilatatio - 
num cordü debihtate profundi - 
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fi les artères frappent également Ôc 
régulièrement ; fi au contraire le 
fang pèche en quantité ou en qua- 
lité , s’il n’y a aucune proportion en- 
tre les liquides &C les folides , pour- 
lors le pouls ne fera pas naturel. Si 
les vaiiTeaux fanguins font trop 
remplis de fang , ou fi le fang eft » 
vtrop raréfié , le pouls fera grand 
ou plein , & petit ou foible , fi le 
fang eft trop condenfé à la fuite 
de grandes évacuations & de ma- 
ladies , ou s’il pèche en quantité. 
Le pouls fera profond , fi le cœur 
ne peut fe dilater que foiblcmenc 
& avec peine , ce qui arrive ordi- 
nairement après des exercices pénf- 
bles & des longs jeûnes , aux per- 
fonnes grafles, dans lefquelles le 
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tas pulfùs repetitur s porro cor dis 
dilatationes erunt necejjario dp- 
liles té profond* > fi pofi longos 
labores , jejunia fanguis in obejb 
figmus circuletur s contrariant 
evenit , fi quis ficcus > macilentus 
plus alimenti, qudm par eft , de - 
fomat s tune enim yentriculus 
nimiam ob quantitatem ea fimi- - 
digerere tantum potefi , unde chy- 
lus vitiatus ,fanguinique permix- 
tus ejf erve fient ïam in ipfi excita- 
bit , quœ fuperficialem dabit pul- 
fom. Maxime dilatant arterias 
•vificerum objlru&îio 3 aut major 
fimguinü calor té rarefiaoho , qui - 


* 

* 


Digitized by Google 



(*Î9.) 

fang ne circule que fort lentement > 
on remarque le contraire dans les 
perfonnes féches, qui ont pris de la 
nourriture avec excès > car pour- 
lors leur eftomac ne peut digérer 
qu a demi la trop grande quantité 
d’alimens , d’où réfulte un chyle vi- 
cieux, qui, mêlé avec le fang , pro- 
duit une cffervefcence, qui donne 
bientôt lieu à un pouls fupcrficicL 
Le pouls tendu 8c élevé provient 
de la grande teniion des artères , 
qui reconnoît fouvent pour cauiê 
1 obftru&ion des vifeères , 8c la ra- 
réfaction du fang. Le pouls mou, 
au contraire , doit fa caufe à leur 
relâchement , & a la trop grande 
leroiite du fang j s’il fc môle au 
fang quelque ferment acre 8c hé' 

Rij 
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bus dilatatù fortior earum tenfio y 
ïndeque exurgit pulfus fublimù 
^ t en fus. Mollem yero conftitmt 
arteriarum relax atio à mmid 
cruom ferofîtate. Si fanguim fer- 
mentum vel menjlruum aliquod 
acre té heterogeneum mifceatur y 
diyerfi ratione yis y quantitatif 
aut qualitatif y in fangumepro- 
creabuntur ejfeÜus s j i menfruum 
mmirùm in tninon fît quantitate y 
pulfus erit mediocriter celer té 
elatus s f magis fit aSliVum y for- 
, tior erit febrù y celeriorque pul- 
fus ac elatior. Si febrilis materia , 
yel praii diœtâ , yel quâcumquc 
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térogène ,. il doit s’enfuivre nêcef- 
fairemenc différens effets en raifon 
de la force du ferment, de fa quan- 
tité & de fa qualité ; fi le mcnftrue 
cft en petite quantité , le pouls fera 
médiocrement vîte& élevé; s’il eft 
trop actif, la fièvre fera plus vio- 
. lente , & le pouls plus fréquent &: 
plus élevé » fi la matière fébrile s’ac- 
cumule de plus en plus , foit par 
une mauvaife diette , fok par quel- 
qu’autre caufc , le fàng acquérera 
un nouveau dégré de raréfaction , 
d’où proviendra une grande fièvre, 
& un pouls fréquent; fi enfin toute 
la mafiè du fang fe putrific par la 
longueur de la maladie , la circula- 
tion fera accélérée , & le pouls con- 
féquemment fera très-petit ôc très- 


Digilized by Google 



(2éi) 


alid causât y magù atque magis 
cumuletur y maxime effervefcet 
fanguis , inde maxma febris , 
pulfufque celerrmusi fi déni que, 
ob morbi longitudmem , tôt ah s 
putréfiât fanguinis mafia , ac - 
celer abitur circulatio , promdeque 
minimus y fiequentijfimu s fro - 

fundus puljus. Supponatur jam 
ali qui s aliunde fat benè conflits 
tus fiedinertemté quiet am agens 
Vitam ullo ab/que exercitio y tune 
rnufcularis defeUtu motûs y cruons * 
lent a peragetur circulatio » fi 
vunc idem fupponatur fenex , 
crajfitiei causa y fegnior adhuc eril 
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fréquent. Suppofons pour un mo- 
ment une perfonne bien conftituéc, 
qui mène d’ailleurs une vie tran- 
quille & fans aucun exercice, pour- 
lors , à défaut de mouvement mus- 
culaire , la circulation du fang fera 
lente -, fi la perfonne eft vieille , 
le fang circulera encore plus len- 
tement i fi elle eft dans une vieil- 
lefle décrépite , les pulfations de- 
viendront rares, fur-tout pendant 
les frimats de l’hy ver , tant par rap- 
port à la lenteur du mouvement 
mufculaire & lepaiffeur du fang , 
que par rapport au défaut de par- 
ties volatiles , ce qui occafionnera 
un pouls des plus lents. Tous les 
pouls, dont nous venons de parler, 
font fimples i les fuivans font com- 
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fanguinis motus s fi vero fit de^ 
crepitus y ranjfimœ erunt pulfa- 
tiones y hybernali profertim tem- 
pore y mu feulons mmirùm ob mer-, 
tiom motus fimul oc fanguinis 
craffitiem y out deficientibus vo- 
lât i li b us in fer osa confufis yficque 
lentus evadet pulfus s hi omnes. 
(împlices y ifii vero compofiti 3 in- 
tercadens ficilicet y inœqualis 
convulfivus. Ex minimd Jangui- 
neorum pnncipiorum unione con- 
vulfivus procéda 3 fi fanguis ni - 
mirùm confiflentiô coreat > fi fi- 
rofic y fi Julpbureœ 3 globulofœ oc 
falmœ fiparatœ fini partes 3 di-> 
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pôles: tels font l’intercédant, l’iné- 
gal & le convulfif. jLc pouls convuh 
lif procède a pour l’ordinaire , du 
peu d’union des principes conftitu- 
tifs du fang , fi le fang pèche en con-. 
fiftance , fi les parties féreufes , ful- 
phureufes , globuleufes & falines 
font défunies ; . car le défaut de liai- 
fon entre les parties fanguines fait 
varier les mouvemens du cœur ôc 
des artères } la partie lereufe donne 
un pouls lent & petit i la globuleufe , 
un fréquent ; la fulphurcufe , un 
grand & fort ; la faline enfin , un 
pouls intermittant ; & de tous ces 
pouls il en procède un pouls convul- 
fif. Le pouls fera inégal , fi le fang fe 
trouve fi épais qu’il ne puiflfe circuler 
dans les vaiflèaux capillaires , d ou 
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yerfi enim cordis artenarum 
motus > ex farte ferosd y debtlts , 
tardas y parvus s ex globulosd 
fiequens y ex fulfhureâ magnus 
yehemens y ex falmâ demum 
intermittens i ex hifque Jucce/fiyts 
corrvulfiyus feronetur fulfus ; 
inœqualitas fercipietur y fi tanta, 
donetur fanguis craffitie 3 ut cap il- 
lanbus in y a fis remoram patia- 
tur s inde fiafes y concretiones y 
obflrucîiones y folyfi y yaforum 
yicinorum comprejfiones y circula -» 
tionis ergo ferturbatio y pulsûfque 
inœqualitas. Si ruberrimi fars 
uhqua humons aèreisbuïïis ntmis 
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viennent les ftafes , les concrétions, 
les obftru&ions , les polypes , les 
comprenions des vaifleaux voilins ; 
conféquemment le dérangement de 
la circulation & l'inégalité du pouls. 
Si quelque particule du fang fe 
trouve imprégnée de bulles d’air , 
au moment de fon paflàgc par les 
ventricules du cœur , elle les dila- 
tera certainement moins que les au- 
tres parties qui n'en font point im- 
prégnées i il s'enfuivra coniequcm- 
ment une plus foible contra&ion 
du cœur , & elle fera prcfqu’infcn- 
lible } mais la contraction du cœur 
donne lieu au dyaftole des artères : 
le dyaftole fera donc pîefqu’infen- 
fibîc , & le pouls intcrcadcnt ou 
éteint, -v . ' * 
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imprégnât a 3 fer cordis ventri- 
cules pertranfeat 3 minus fane eos 
dilatabit , quàm cœterœ fangui- 
nis, fartes 3 pro indique fequetur 
minima cordù contraÜio 3 eaque 
imperceptibles 3 fed à motu cordis 
artenarum diafiole s tune igitur 
infenfbilis erit 3 exindeque exur - 
get intercadens aut extwffius 
fulfius. 

I V. 

Expofto cordis arteriarumque 
motu y traditâque pulsus defini - 
tione y qfi ipfiufinet diagnofim 
tranfeamus s ac i°. quidem Me- 
f! )CtU dicus ( 1 ) protmùs ut vemt y non. 
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I V. 

Après avoir expofe le mouve- 
ment du cœur & des artères, & 
après avoir donne la définition du 
pouls, nous pouvons pafifer à fon 
diagnoftic. i°. Le Médecin, en en- 
trant chez le malade , ne doit être 
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appréhendât manu œgrotantù 
brachium 3 fed prtmum perquirat ' 
quidem hilarivultu, quomodo 
iüe fe habeat > permultaque alia 
ejufinodi > ut ad fimtus reficien- 
dos fujficicns adjït œgrotanti tem - 
pas s 2 °. œger fedeat , vel dorfo> 
non latere incumbat 3 maxime fit 
quiet us 3 nulia ferat yerba , nul - 
loque motu agitetur . j°. Perd - 
pientis manus nec fit mmù fii- 
gida nec calida. 4®. hiù prafup- 
pofitis 3 Medicus ad utriufque 
carpi arterias manum fuccejfiyè 
admoyeat > quas per dpi at me - 
di antibus mediocriter ponderofis 
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ni emprcfle ni précipité à lui toucher 
le pouls ; mais il doit auparavant 
lui faire pluficurs queftions, afin 
de laiflèr au malade le tems fuffi- 
fant pour réparer fes efprits.' x°. Il 
faut que le malade foit aflïs ou 
couché fur fon dos , & non fur le 
côté, qu’il foit en repos, qu’il ne 
parle pas, & ne fafic aucun mou- 
vement. 3 0 . Il fautauffi que la main 
du Médecin ne foie ni trop chau- 
de, ni trop froide. 4 0 . Cela pôle, 
le Médecin tâtera le pouls du 
malade en pefant modérément 
fur les artères du poignet avec les 
doigts index , médius , & annul- 
laire î il doit obferver , avant de 
porter fon jugement, de compter 
environ trente pulfations à chaque 





digitis indice > medio ac annulla - 
ri i ipfique antequàm fient entiam 
de œgr ôtante dicat > fierè tnginta 
pulfiationes utroque in brachio an- 
numeret s fi brachiales nimis fint 
coacîœ , temporales , crurales 
jugulares appréhendât s hœc géné- 
rale methodusy àqua nullatenus 
recedimus > fid adjunciis ahqui- 
bus obfirVationibus » Ad natura * 
ralem defignandum pulfum mufi- 
cis utimur nous s quœ nigrœ vulg 
nuncupantur > duos inter paral- 
lellas immédiate pofitù pofi men - 
fur as per perpendiculares diftinc- 

tas 3 parumque ab iis > quœ mo - 

bras, 
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bras^Si les artères brachiales font 
trop concentrées , il doit toucher 
le pouls aux artères temporelles , 
crurales, & carotiques. Voila la mé- 
thode générale qu’un Médecin doit 
obferver pour le pouls , lorfqu’il s’ap* 
proche d’un malade , en y ajoutant 
cependant de fa part des autres ob- 
fervations. Pour exprimer le pouls 
réglé ou naturel , nous nous fervons 
d’une note noire pofée entre les 
deux lignes parallèles après chaque 
cadence , qui font marquées par des 
lignes perpendiculaires, femblables 4 
a celles qui fervent à divifer Jes mc- 
fures dans la mufique ï nous défi- 
/ gnons le pouls grand par la note 
blanche, le pouls petit par la cro- 
che, & le pouls vermiculaire parla 
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dulationes m mufle a dividunt > 
ahflmiles. Nota albâ magnus , un- 
cinatd paryus y duphciter unci - 
natd d umtd yermiculam dif- 
tmguetur puLfus. Si primam infra 
paralleüam nota reperiatur , ccn~ 
traient s fl juxta primam y pro~ 
fundums fi duos inter parallellas , 
naturalem s fl juxta fecundam y 
elatum d fubhmem s fi demque 
fuprâ y fuperflcialem pulfum ejfc 
dignofees. Jzhunqucflatia exprejja 
per numéros i y 2 y 3 3 4 y * > m ~ 
noribufque lineù diyifa y qutnque . 
dénotant tempora y qua fîngulas 
inter pulfatione s mterjici debenti 
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double croche. Si la noce eft poice 
au bas de la première ligne > elle 
dénote un pouls concentré , & un 
pouls profond , fi elle eft fur la pre- 
mière ligne ; fi elle fe trouve entre 
les deux lignes, elle défignera un 
pouls naturel, fi elle eft fur la fe- 
condc ligne, un pouls élevé i & en- 
fin un pouls fuperficiel , fi elle eft 
pofée au-deflus de la fécondé ligne. 
Les cinq efpaces exprimés par i , 

2 > 3>4> S> & divifés par cinq 
petites lignes , dénotent les cinq 
teins que nous remarquons entre 
chaque pulfition. Si l’on compte 
plus ou moins de ces efpaces entre - 
chaque pulfation , nous appellerons 
le pouls irrégulier ou inégal en mou^ 
vement ; fi la noce n’eft pas pofée 

, Sij 
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pulfufque motu irregularù ac tnœ- 
qualis dici poterit , fi artenai 
tangenti plura Tel pauciora inter - 
cedere yideantur temporù JJatia > 
fi mufica nota, duos mter parai- 
leüas pofitâ non defignetur. Vi 
autem pulfus peccare defignabi- 
tur $ fi fit alba nota , fi uncmata , 
fi dupliciter uncmata. Naturalis 
ergo pulfiüf m nofiro jyfiemate 3 
eâdem vi fimper donetur , eafdem 
fervat modulationes > qumque fin - 
gulas inter pulfationes tempora 
conjurait , cantilenœ pro demiffis 
ac placidù faltatiombus vulgo 
menuet , modo adœquat , Je- 
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entre les deux lignes parallèles , il 
fera non naturel en force, de mémo* 
que fi la note eft blanche ou cro- 
che , ou double croche. Le pouls 
naturel dans notre fyftême, a donc 
toujours la même force , la même 
cadence , & garde toujours cinq 
tems entre chaque pulfation î il 
égale , pour l’ordinaire , la cadence 
du menuet en mouvement î il fait 
foixante pullâtions, ou environ , Sc 
parcoure foixante cadences de me- 
nuet dans une minute , & trois 
mille fix cens dans l’elpace d’une 
heure. Il fe trouve cependant des 
perlonnes d’un tempérament bi- 
lieux, dans lefquelleson ne compte 
que quatre tems entre chaque pul- 
fiition » tandis qu’il y en a d’autres 
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xdgefies uno minuta primo pub 
fat; pradicî aque cantilena fixa- 
gwta modulati one s eodern infant i 
percurnt > atque unins horœ fad- 
tio 36 qq. Quidam tamen fant 
temperamenti bihofi s quorum fin- 
guida tnter pulfationés quatuor 
annumerantur ’tempora ; ahi yero 
pituitofi de melanchoha 3 cujtu 
pulfifs intrd fix tempora femel 
tantum per cipietur. "Prudent is igi- 
tur Medici ad agri temperamen- 
tim attendere > pnlfimque habere 
ut naturalem > qui eodem îfi con- 
tinua gaudet mot u. Infant lum 
pulfuj efl etiam fi-equentior quàm 


Digitized by Google 


(2-79 ) 


d’un tempérament pituiteux &: mé- 
lancolique , dont le pouls ne bat 
qu’une fois dans l’efpace de -fix 
tems ; il efl: - donc de la prudence 
d’un Médecin de prendre garde au 
tempérament du malade , &: de re- 
garder comme pouls naturel , celui 
qui continue toujours le meme mou- 
vement. Le pouls des enfans efh auflï 
plus fréquent que celui des adultes ? 
c’eft ce à quoi on doit faire fut-touc 
attention: carie pouls des enfans, 
prefque jufqu’â l’âge de puberté , bat v 
quatre-vingt fois dans une minute ; 
tandis que celui des adultes ne bat 
que foixante fois dansîe meme efpace 
de tems , comme nous l’avons dit. Le 
pouls des vieillards eft différent de 
celui des enfans , il fe rallentit infen T 

c ... T vi *» . 
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adultorum y quod notatu maxime 
dignum eft 5 mfantium emm pul- 
fus ufque firè ad pubextatem obîo- 
gefies pulfat uno minuto primo , 
dum adultorum tantum fixage- , 
fies y ut diximus. Senum autem 
pulfui contrarium obfirvatur ob 
cruons crajjitiem y mterdumque 
intermittentem ac inœqualem ha~ 
bent. Si igitureo infianti y quo 
ahquis pedum pulfit vel quocum - 
que modo , cantilenæpro prœdittd 
Jaltatione fonum modulât ur y pul- 
fus naturahs manu appréhenda - 
datur y cum ejufdem cantilenœ 
confinantiâ concordare perd - 
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fiblement , à proportion que leur 
fangs epaiflit * il eft même ordinaire- 
ment intermittent & inégal. Si donc, 
en chantant ou jouant un menuet 
fur quelques inftrumens , l’on tou- 
che un pouls naturel & tempéré , on 
observera qu’il en battra la mefure , 
ainli qu’il eft marqué dans la plan- 
che ci- jointe, dans laquelle , comme 
nous l’avons déjà obfervé , les no- 
tes noires pofées entre les deux li- 
gnes parallèles , délignent le batte- 
ment d’un pouls naturel , réglé en 
force & en mouvement ï les lon- 
gues lignes perpendiculaires font 
autant de cadences & de mefures , 
& les cinq efpaccs féparés entre 
chaque cadence , font les cinq tems ; 
plus le pouls approche du pouls na- 



(281) ‘ 

pienti Videbitur , ut videre efi 
tabula _j m quâ y ut jam annota - 
Vimus y nigra duas inter 
paraUellaspoJîtœ 3 naturalis pulsus 
Vim té motum y longœ perpendi - 
culares y totidem modulât iones 
ac mujîcales modos y atque quin- 
que Jpatia Jingulos inter modos 
interjeEiay quinque uniujcujujque 
modulations tempora dejïgnant s 
quo magis ad hune accedit pul- 
fus y eo melior efi atque eo pejor , 
quo magis té Vi té motu ab eo 
recedit y exemplo nofira tabula 
efio y quâcum mfiituto parallellif- 
mo y facile agnofeentur Vis té 
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turel , meilleur il eft ; & plus il s’en 
éloigne , tant par la force que par 
le mouvement, plus il eft mauvais; 
par le moyen de la planche fufdice , 
nous pourrons connoîtrc la force 
& le mouvement de chaque pouls. 
Après avoir parlé du pouls naturel , 
il nous fera facile de dire un mot du 
non-naturel ; auquel nous pouvons 
rappeller en premier lieu le pouls 
grand ou plein : il fe découvre faci- 
lement au ta£l ; car il remplit les 
* doigts de celui qui le touche ; il bat 
fortement &c également ,& dénote 
plénitude de fâng & d’humeurs , 
il menace d’hémorragies , de plcu- 
réfies, de péripneumonies , de cra- 
chemens de fang, de flux hémorroi- 
dal & de pertes de fasg aux fem- 
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motus cujufcumque pulsâs. Na- 
turali cogmto 3 de non naturali 
altquid dicendum > ad qnem i°. 
revocatur magnus p tenus > qui 

factllimè taUu diflinguitur s, tan - 
gentis enim digitos reflet > forti- 
ter ac œqualiter puljat > copiant 
- criions (m) humorum deno* 
tat y hemorragias 3 pleur etidem > 
peripneumoniam , fanguineumque 
tam per os quàm per hémorroï- 
dales uterum fluxum prœnun- 
ciat y nec m(î arteriarum dilata - 
tione tenfîone à naturali rece - 
dit . Nota albœ eum defignant m 
nofirâ theoriâ. * Aliquando duro > 
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. mes. line diffère du naturel que par 
la dilatation & la tenfion des artè- 
res » nous le défignons dans notre 
théorie par des notes blanches po- 
tées entre deux lignes parallèles : 
il fc trouve fouvent compliqué 
avec le pouls dur, le lent , le vite, 
le véhément & le fuperficiel. Dans 
la fécondé claffe du pouls non-na- 
turel , nous plaçons le pouls petit 
ou vuide » il diffère en tout du pré- 
cédent , & dénote foibleffe , lan- 
gueur, cachéfic & épanchement de 
bile > nous l’avons marqué par des 
croches entre deux parallèles. Le 
pouls petit eft fouvent confondu 
avec le mou, le lent, le fréquent î 
le profond & le fuperficiel. 
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cito> lento , yehementi fuper - ' 

ficiali unitur : pulfus parvus con- 
traria defîgnat > y. g. languores 3 
cachexiam , bihs effufîonem , quant 
ad fècundam pulsûs non natura- 
lis jj?eciem : rèyocamus 3 notifque 
une mat i s inter par aile lias dejî- 
gnamus 9 fœpè repentur moût y 
lento , frequenti > profundo 
fuperficiali adjunffius. c 

V, ' 

Vrofundus non percipitur ^nijt 
in artenas former grayitando > 
cardialgias > cohcos dolores , leu - 
cophlegmatiam defîgnat : 'ifle non 
yi 3 fed motu naturalifîrmlis eft , 
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V. 

Le pouls profond ne fe découvre 
qu’en pefant fortement les doigts 
fur l’artère i il déligne çardialgie , 
colique , leucophlegmatie. Il eft 
femblablc au naturel par le mou- 
vement ôc non par la force > c’eft 
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idcirco nigra juxtà primam ex- 
primitur : magno , parvo >tar do > 
frequenti molli commifceri 
filet . Profundo penitùs adverfà- 
nus efl fiuperficiahs > in ficcis > 
afin aticis pbytificis percipitur 3 

ad quem defignandum mgrâ in- 
fra primam utimur ; fruperficiali 
perfœpe unmntur magnus > par- 
yus 3 dur us fd frequens . Dur us 
à mmiâ artenarum tenfione pro - 
duÜus j plerumque febrilù frgm- 
hllTfi cat ( n ) obfiruUiones minimis 
in yafiulis yplenas art en as > den- 
frum cruorem y aide compati um 3 

circulationes 3 fiecretiones , excre- 

pourquoi 
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pourquoi nous le défîgnons par une 
noce noire pofée fur la première 
ligne parallèle ; il eft fouvent mêlé 
avec le grand, le petit, le fréquent 
& le moû. Le pouls fuperficiel eft 
tout oppofé au pouls profond. Il fe 
rencontre ordinairement dans les 
perfonnes féches , afmatiques & 
phtyfiques -, nous nous fervons , pour 
l’exprimer , d’une note noire pofée 
au - deffus de la fécondé ligne. Le 
pouls fuperficiel ou élevé , pcutygtrc 
compliqué avec le grand, le petit, 
le dur , le lent & le vice. Le pouls 
dur, qui eft toujours occaGonné par 
une grande tendon des artères , n’eft 
prefque jamais (ans fièvre j il défl- 
gne des obftru&ions dans les petits 
yaifTeaux, plénitude des artères, un 
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tiones lœfas , albâ juxta fecundam 
defignatur , cujus Jïngulas inter 
pulfationes tria tantum nume- 
rantur tempora , raro quatuor 
unde nullo modo naturahs : non 
yi yfiquidem durio ? 3 tenfior , ela- 
tior. Non motu , 6000 emm mo- 
do s cantilenœ gallicè , menuet, 
unius horœ Jpatio , dum naturalù 
360$ tantum percurrit. Jÿuem 
pulfum fipè concomitantur ma- 
gnus , frequens y plenus , yehc- 
mens tS fuperficialïs, Duro oppo - 
fitus mollis 3 taÜus mediocriter 
refîftens , cujus prognojïs major 
pituita copia 3 mmoruz Ufto , 


• s 


V 


\ Digitized by Google 


‘—A.. 1* 


{z9i) 

fang trop épais , un dérangement 
dans la circulation , les fécrétions 8c 
les excrétions. Il eft marqué par 
une note blanche pofée fur la fé- 
condé ligne parallèle » il bat à trois 
tems , quelquefois à quatre , il fur- 
palîé le pouls naturel en force 8c 
en mouvement i en force , puif- 
qu’il eft plus dur, plus tendu 8c 
plus élevé i en mouvement, puik 
qu’il parcourt lix mille cadences 
de menuet dans une heure , tandis 
que le naturel n’en parcourt que 
trois mille (îx cens. Il eft fouvent 
joint avec le grand, le vite, le plein, 
le véhément 8c le fuperfîciel. Le 
' pouls mou , qui ne réfifte que mé- 
diocrement au taéè, eft intérieure- 
ment oppolc au dur , il dénote 
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leucophlegmatia. Nota uncinatd 
tü? puncluatâ duos inter parai - 
lellas exprimitur. Ex pulsus fie- 
quentid febris adejfe judicatur s 
quo emm feequentior > eo major 
febris : puljus febnlis in genere 
cum magno > parvo, Vehement i , 
duro 3 prof an do $3 fuperficiali 
conj moins ejfe pote fl s quando 
quatuor tantum flngulas inter 
pulfationes annumerantur tem - 
pora y febrilis in primo gradu 
puljus ejfe dicitur , feu puljus qua- 
tuor temporum : quando tria y 
febnlis in fecundo gradu nuncu- 
patur 3 triumye temporum : uno 


abondance de pituite , perte de mé- 
moire & leucophlegmatie ; il eft 
exprimé par une croche pointue 
entre -deux parallèles. Nous con- 
noifl'ons la fièvre par la fréquence 
& la viteflfe du pouls i plus le pouls 
eft fréquent > plus la fièvre eft 
grande ; le pouls fiévreux peut être 
- compliqué avec le pouls grand , 
petit, véhément, dur > profond & 
ïuperficiel ; quand on compte feu- 
lement quatre tems entre chaque 
pulfation , on appelle ce pouls , le 
pouls à quatre tems , ou le pouls 
fiévreux au premier degré. Quand 
on en compte trois , il s’appelle 
pouls fréquent a trois tems, ou fié- 
vreux au fécond degré i il bat cent 
fois dans une minute , tandis que 


1 
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minuto primo centies pulfat , dum 
tantum fixage fie s naturalis , albd 
inter par aile lias pofitâ exprimi - 
tur noya m tbeoriâ : pulfus au- 
tem s qui duo tantum percurrit 
tempera 3 febrihs m tertio gradit 
yocatur té frequentijfimus > ma- 
gna adefi fitis 3 jcapitis dolor > yifi 
cerumque calor. Nigrd juxtâ fie- 
cundam expreffus > centies té 
quinquagefies uno minuto i°. pul- 
fat 5 pulfus unius temporis fimper 
ejl lethalis , trecentiefique pulfiit 
in uno minuto . fiuxtd primam 
dupheiter uncinatis defignatur* 
In quo adeft adeo perverfa circu- 
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le naturel ne bat que foixante fois. 
Ce pouls eft défigné dans notre 
théorie par une note blanche entre 
deux parallèles. Le pouls qui par- 
court feulement deux tems , s’ap- 
pelle fiévreux autroifième degré , il 
eft accompagné d’une grande foif, 
d’une douleur de tête infupporca- 
ble , &c d’une chaleur de vifeères ; 
il eft marqué par une note noire 
fituée fur la fécondé ligne paral- 
lèle , & bat cent cinquante fois 
dans une minute j le pouls à un 
tems eft toujours mortel, il va à 
trois cens pulfations dans l’efpacc 
d’une minute j il eft marqué par des 
doubles croches pofées fur la pre- 
mière ligne. Dans cette efpèce de 
pouls , le malade court à grand 
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latto 3 ut æger pracipiti gradu > 
ab/que ulîâ fanitatis recuperandœ 
fie 3 ad patres migret. Cum fie- 
quenti pugnat mmis lentus > 6 
vempe magis pulfando tempora 
confumens y foÜicitudmes deno- 
tans y femperque profmdus > albd 
juxtd pnmam exprejfus. Si 7 3 8 y 
9 3 jo 3 11 3 12 fit temporum y apo- 
plexiam 3 lethargum 3 catharrum 
fujfoçativum y hypocondriamque 
affeUionem prœmnciat. Extinc- 
tus y prima compofiti fiecies y ma - 
gifque ad naturalem accedens 3 
decies y vicies y trigefics regulan - 
ter pulfat y demde extinguitur y 
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pas à la mort fans aucune efpérance 
de guérifon. Le pouls trop lent eft 
diamétralement oppofé au pouls 
fréquent i il a fix tems & mênie 
davantage , entre chaque pulia- 
tion » il dénoté des foins , des in- 
quiétudes , & il eft toujours pro- 
fond. Il eft défigné par une blan- 
che fur la première ligne. Si le pouls 
cfta7>8>9,io,.ii&i2' tems , 
il nous pronoftique une apoplexie, 
une léthargie , un cathare furfoca- 
tif, & une affeéhon hypocondria- 
que. Le pouls éclipfé, qui eft la 
première efpèce de pouls compofé , 
& qui approche le plus du naturel , 
bat régulièrement dix, vingt, trente 
fois , enfuite il seclipfe, après il 
bat plus fortement jufqu a ce qu’il 
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pofieà fortiter pulfat > donec de- 
nuo extwguatur , cm fubjeÜi funt 
Infier ici , ynnatotes , îfc. Nigrâ 
inter parallellas y qua fuppnmi - 
tur iis in locis , in qmbus extim- 
guitur pulfiis y exprimitur fimul 
ac albâ juxtâ fecundam fequente y 
fortem defignante pulfationem. 
Mali eft ommis pulfus caprifans , 
panter pulfus duplex 3 qui bis uno 
tnfianti pulfat > duabus albis inter 
fie confufis y modio juxtd pnmamy 
modo inter utramque pofitis di- 
gnofcitur. Si quis de pulfu plura 
fiire yelit y traclatum D. Mar- 
quet légat 3 in quo omnes tabulas 
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s’éclipfe de nouveau j les hyftéri- 
ques , les plongeurs y font fouvent 
expofés j il s’exprime par une noire 
entre deux parallèles , elle man- 
que au lieu où le pouls scclipfe, 
elle eft fuivie enfuite par une blan- 
che polee fur la féconde ligne i cette 
blanche eft la marque d’une pulfa- 
tion élevée. Le pouls caprifant eft 
d’un fort mauvais augure , de même 
que le pouls double , qui bac deux 
coups à chaque pulfation ; il eft 
marqué par deux notes blanches, 
unies enfemble , & pofées tantôt 
fur la première ligne , tantôt entre 
les deux lignes parallèles. Si quel- 
qu’un veut approfondir ce fyftême, 
il peut lire le Traité du Doéleur 
Marquée ? où il verra toutes les 
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ad puljum pertinentes > ab ipjo- 
met injculptas vider e poterit s 
quo percepto 3 facilü pulsus noti- 
fia acquiretur 3 iliaque -eo minus 
negligenda 3 quo perfeSiiori modo 
pulfationem ideœ in mentem re- 
prœfententur 3 nec die as abjurdum 
ejîe mujîcè puljum dignojeere . 
Æquè emm abjurdiiis ejfet notù 
fenos muficales 3 litterifque ver b a 3 
quàm muficali theoriâ , puljum 
dejignare. Multi Medici \ Avi- 
cena 3 Saxonus 3 Ternelius 3 hanc 
fubodorati fuerunt s jamdudum 
Medicus Hermopbilus cordù 
art en arum motus ad certos refe- 
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planches qui concernent le pouls , 
& qui ont été gravées par lui-même. 
Par ce moyen il acquérera une 
connoiflance facile du pouls , qui 
cft d’autant moins â négliger pour 
lui , qu’il pourra fe repréfenter d’une 
manière plus parfaite , toutes les 
différentes pulfations. Loin d’ici 
ceux qui prétendent qu’il eft ab- 
furde de diftinguer muficalement 
le pouls : car notre théorie n’eft pas 
plus abfurde que celle qui exprime 
les tons de mufîque par des notes, 
& le fon des paroles par des lettres. 
Plusieurs Médecins', Avicenne , 
Saxon, Fernel , nous ont déjà fait- 
preffentir cette méthode \ depuis 
longtems le Médecin Hcrmophile 
a rappellé le mouvement du cœur 
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rebat modos : ex obfervatis etiam 
(o) vi .confiât ( o ) delicfttiorem ejje mu - ' 
Marville. jîcorum taBmn > atque ad fulsûs 
cognitionem altos ab tpfis y aide ad - 
modum frœcellt s ergo mhilobflat 
quin muficè pdfus cognofcatur. 

Ergo à mufîcd fulfuum dta- 
gnofis. 

Proponcbat Pontimuffi Dominus 
Petrus-Josephus B U C H O Z , 
Metæus, Diœcefis Metenfis, in 
Senatu fupremo Metenli Patro- 
nus , Facukatis Mcdicæ Ponti- 
muflanæ Licentiatus/ Artium li- 
bcralium Magifter, Tbefeos Au- 
thor. 

Vro DoBoratu Medtco. 
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& des artères à certaine cadence» 
on a même toujours obfervfc que le 
ta& des Muficienseft plus délicat, 
& qu’ils ont beaucoup plus de faci- 
lité pour connoîtrc le pouls que qui 
que ce foit ; rien n’empêche donc 
qu’on ne puifle connoître le pouls 
par les notes de la mufiquc. 

Donc on peut connoître le pouls 
par la mufiquc. 


Fût du p rentier Volume . 
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